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EN POLO GNE 

Des milliers de partisans 
de Solidarité 
ont manifesté è Gdansk 

. LIRE PAGE S 
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Espoir avorté 
en Amérique 

centrale 

Il y aura peut-être ut jour un 
rèçfeinent négocié des conflits 

«T Amérique centrale, nais les 
dernières informations venant 
de Washington montrent qu’on 
en est encore loin. 

Un timide espoir avait surgi 
le 28 Juillet dermer, à la suite de 
déclarations de M. Fidel Cas- 
tro. Cekô-ci s’était dit disposé, 
« dans le cadre d’un accord 
mstnel global », à cesser ses 
fournitures d’armes dans la 
région et à retirer ses conseil- 
lers utilitaires du Nicaragua. 
M. Reagan semblait prêt à 
prendre au mot le dirigeant 
cubain, & condition que ce der- 
nier fût « vraiment sérieux». 

Pris de trois semaines ont 
passé, et le gouvernement amé- 
arnvé à la conclusion, 
que M. Fidel 
pas « sériera; ». 
C’est ce qu’affirme en tout cas 
a» «haut responsable > inter- 
rogé par le « Washington 
Post » : depuis que le dirigeant 
cubain a fait sa proposition, dit- 
il, La Havane a continué 
d'envoyer des armes kmrdes au 
régime sandSniste. Rien n’indi- 
que que M. Castro soit inté- 
ressé par îm règlement politique 
an Salvador et an Nicaragua. 
« Il n*ÿ a donc rien à négocier », 
a conclu le responsable améri- 
cain. 

Le gouvernement de M. Rea- 
gan a peut-être des raisons de 
douter des internions réelles de 
M. Fidel Castro. Mais peot-il 
im-même être pris: an sérieux, 
lorsqu’il demande aux Cubains 
de mire le premier pas et de 
renoncer tout de suite à ce qui, 
précisément, devrait être négo- 
cié ? 

Car si l’activisme de 
La Havane n’a pas cessé, cehn 
de Washington, kn, s’est inten- 
sifié. Les Etats-Unis ont com- 
mencé des manœuvres aérona- 
vales au large du Honduras et 
du Nicaragua destinées, de leur 
propre aven, à préparer un éven- 
tuel blocus et a décourager les 
livraisons d’armes à la goéritia 
sahadorienm Le commandant 
en chef de bt flotte américaine 
dans l’Atlantique est venu en 
personne inspecter la base mili- 
taire que les Etats-Unis sont en 
train de monter à Paerto- 
Castilla, an Honduras, où cent 
vingt « bérets verts » ont com- 
mencé à entraîner les premiers 
éléments «Tune force dmterven- 
tioa « antisubversive » dans la 
région. 

Enfin, le dernier coup de 
force an Guatemala en dit long 
sur ce qreM. Reagan considère 
comme ses «vrais amis» en 
Amérique centrale. la général 
Mejia a pris le pouvoir alors 
qu’un attaché salutaire améri- 
cain, talkie-walkie à la main, se 
trouvait dans le palais présiden- 
tiel. Ses premières déclarations 
ont été de Fidélité pro- 
amëricame et «Phostilité aux 
pays (Mexique, Colombie, 
Venezuela, Panama) qui cher- 
chent nue solution pacifique en 
Amérique centrale. 

Le Mexique est sans doute 
m pays-clé dans toute tentative 
de négociation. Or les conversa- 
tions que M. Reagan a eues le 
dimanche 24 aoôt avec le prési- 
dent de ce pays, 
M. De La Madrid, ont ressem- 
blé fort, selon les observateurs, 
à tm dialogue de sourds. Les* 
Mexicains ne sont gnère 
«it fflihis lorsqu’ils refusait de 
voir dans les guerres d’ Améri- 

3 ne centrale un simple épisode 
e la confrontation Est-Ouest. 
Encore moins quand ils affir- 
mait, comme vient de le faire 
M. De La Madrid, que « per- 
sonne ne peut croire que ses 
valeurs et ses solutions sont 
supérieures, et vouloir, de ce 
fait, les appliquer à une antre 
nation». 


L'intervention française au Tchad 

M 

En se déployant au nord et à l'est de N’Djamena 
les parachutistes français ont délimité 
une barrière de sécurité au-delà de laquelle 
une confrontation franco-libyenne pourrait se produire 


N^Dj amena. — La mise en place 
d'un dispositif militaire français de 
(dus en plus important donnait, 
dimanche 14 août, en fui de journée, 
une mesure plus juste de l'aide que 
la France accorde à M. Husèue 
Habré. D'ailleurs, c’est sans doute 
pour l'éclairer sur rengagement de 
Pans que M. Penne, conseiller i 
l'Elysée, a rendu le même jour une 
visite ap président tchadien. 

Les Français auraient-ils fixé un 
peu au-dessus du 14* parallèle, soit 
juste au nord de Salai et d'Arada, la 
zone que les Libyens et leurs alliés 
locaux ne pourraient franchir sans 
risquer une riposte directe fran- 
çaise? Os ne te (Usent pas mais 
l'opération «Manta». telle qu'elle 
se dévoile en ce moment, semble 
l'impliquer. 

Située & 450 kilomètres au nord 
de N'Djamena. sur la route de Faya- 
Largean, la localité de Salai, sur 
laquelle lés gouvernementaux se 
sont repliés vendredi, constitue tra- 
ditionnellement le premier verrou 
avancé de la capitale ichadienne, à 
la limite extérieure du périmètre de 
sécurité de N’Djamena. A partir de 
ce lundi, un détachement français et 
son matériel y seront déposés par 
des Transafl. Arada, & 127 kilomè- 
tres au nard d'Abéchë, joue le même 
rôle «üna la défense de la capitale de 
l'Est, ot uoe cOTpjpagnLe do 


De notre envoyé spécial 

8 e R.P.l.Ma a été acheminée 
samedi. Les parachutistes du colonel 
Messana vont-ils également installer 
une antenne & Arada ? La question 
se posait dimanche, malgré 
l'absence de décision officielle à ce 
sujet. 

Toujours est-il que, pour assurer 
la sécurité de leurs propres troupes, 
les Français ont défini, au moins 
pour l'instant, une «barrière» au 
niveau de Taxe Salal-Arada, en deçà 
de laquelle tous les adversaires pour- 
raient faire l'objet d'une riposte 
française; avec, s'il le faut, appui 
aérien. A cet effet, quatre Jaguar 
ont été posés à Bangui, capitale du 
Centrafrique, et quatre autres à 
Niamey, capitale du Niger, deux 
pays frontaliers du Tchad. Des 
avions d’appui tactique auraient, le 
cas échéant, un rayon d'action suffi- 
sant pour protéger les garnisons de 
NDjamena et d’Abéché. puisqu'ils 
disposent de 2 KC-135 chargés de 
les ravitailler en vol. 

En ce qui concerne un éventuel 
problème d'interception aérienne — 
mission pour laquelle ne sont pas 
équipés les Jaguar - une demi- 
douzaine de Mirage-3 ou F-l sont 
déjà à Dakar. Eux aussi peuvent 
être ravitaillés en vol par les K.C-1 35 
et rien n'exclut leur transfert à Ban- 
gai. . _ ' : .. . 




Le contingent français au Tchad 
dispose également d’un important 
matériel qui renforce son autonomie 
d’action : huit TransalL trois Super- 
Puma » (des hélicoptères de trans- 
port de troupes) , des AML (automi- 
trailleuses légères), des canons, des 
missiles antichars, des jeeps et des 
camions. 

Le périmètre de sécurité ainsi 
défini par l’intervention française 
serait — et ce n'est sûrement pas un 
hasard — à la limite do rayon 
d'action de la plupart des avions 
libyens. Faute de ravi tailleurs en 
voC 1ns Mig et les Mirage du colonel 
Kadhafi qui décodent d'Aozou ne 
peuvent pas dépasser Koro-Toro ou 
Oum-Chaiouba, deux localités qui 
ont d'ailleurs été bombardées ces 
derniers jours. Seuls les six bombar- 
diers Tupolev, dont disposerait la 
Libye, auraient un rayon d’action 
suffisant — 1 400 kilomètres - pour 
pouvoir attaquer Abéché, mais ce 
sont des bombardiers intervenant à 
haute altitude. Paris a donc ainsi 
défini la limite que l'aviation 
libyenne et les troupes adverses ne 
devraient pas franchir sans risquer 
une confrontation directe avec les 
Français. 

JEAN-CLAUDE POMONT1. 

_ .■ __J Ure la suite page 3.) 


Jean-Paul II à Lourdes 

Lundi matin le nombre de pèlerins ( 150 000) 
était plus important que la veille 
mais restait inférieur 
à l'attente des autorités religieuses 

Le spectacle de la foi 

De notre envoyé spécial 


Lourdes. — Une foule fluctuante, 
tellement difficile à saisir. Un lieu 
magique qui se dérobe à toute per- 
ception simple, flgé dans une célé- 
brité désuète, puis subitement ins- 
piré des plus hautes venus. 

Comment évaluer la première ? 
Comment définir le second ? Au- 
delà de quarante mille personnes. 
Lourdes a toujours ainsi mesuré la 
taille de ses succès. Les pèlerins oc- 
cupent les rampes de la basilique du 
Rosaire et la longue esplanade de la 
porte Saint-Michel avec soixante 
mille fidèles, le sanctuaire marial 
déborde, se répand dans la ville, 
saute le Gave et conquiert les pentes 
qui surplombent la grotte de Massa- 
bielle. 

Les catholiques eux-mêmes le di- 
sent : Lourdes au 15 août est une au- 
berge espagnole. Le pire - le médio- 
cre, en tout cas - y côtoit le 
meilleur. Cette aire « rétro » vouée 
au culte de l'immaculée Conception 
à une jeune fille de quatorze ans, 
peut, d'abord, apparaître comme la 
kermesse des ferveurs collectives, le 
parc d’attractions de la piété naïve 
ou traditionaliste, l'hôpital des illu- 
sions pour certains malades; puis 


Fin 

de règne 


Malawi 

I. - Le a faiseur 
de pluie » 

LIRE PAGE 4 
LE DÉBUT 
D'UNE SÉRIE / 
. DE JEAN-PIERRE 
LANGELUER 


LA LUTTE POUR LE CONTROLE DE S CASINOS DE NICE 

Le rôle ambigu de Jean-Maurice Agnelet 

Il y a près de six ans disparaissait Agnès Le Roux 
L 'inculpation de celui qui fut son conseiller et son amant 
relance l’affaire du Palais de la Méditerranée 


Nice. - L'inculpation pour homi- 
cide volontaire (/e Monde, 8-4 août) 
de Pex-avocat niçois, Jean-Maurice 
Agnelet, qui fut le conseiller, le 
confident et ramant de la fille de 
l'ancien P.-D.G. du casino du Palais 
de la Méditerranée, à Nice, Agnès 
Le Roux, n'est probablement pas le 
dernier rebondissement dans cette 
affaire; Le sort d'Agnès Le Roux, 
qui a disparu le 30 octobre 1977; a 
été scelle à l’évidence le 30 juin 
1977. En votant ce jour-là selon les 
directives supposées de M. Jean- 


De notre correspondant 
régional 

Dominique Fratoni, alors P.-D.G. du 
casino Ruhl - voisin et concurrent 
du Palais de la Méditerranée, - elle 
a fait perdre la majorité à sa mère. 
Le prix de ce vote : 3 millions de 
francs que Fratoni a reconnu avoir 
versés en grande partie à Agnès (1). 
Grande, épanouie, les yeux sombres, 
toujours habillée à la diable, Agnès, 
à vingt-neuf ans, est une jeune 


femme imaginative et très indépen- 
dante. Deux ans plus tôt, elle est 
devenue la maîtresse de Jean- 
Maurice Agnelet, l'un de ses amis 
d'enfance, alors marié - il divorcera 
par la suite — et père de trois 
enfants. 

GUY PORTE. 

(Lire la suite page 11.) 


(1) Une convention de cession de 
droits sociaux avait été signée le 16 mai 
1977 entre le P.-D.G. du Ruhl et la 
jeune femme. 


l'heure d'après, le même lieu peut 
surprendre l’observateur en prêtant 
la solennité sans grâce de ses édi- 
fices à un véritable carrefour de 
prières en se faisant le temple, à ciel 
ouvert, de souffrances et d’espé- 
rances humaines partagées. 

Comment, une fois encore, comp- 
tabiliser celle foule bigarrée, protéi- 
forme. du premier jour du « pèleri- 
nage pontifical - ? Comment 
caractériser ce lieu particulier à l’oc- 
casion — qualifiée par tant de parti- 
cipants d'- exceptionnelle » O) — 
de la venue à Lourdes de Jean- 
Paul li? 

Ces questions sont bien obligées 
puisque l'Église de France avait 
para, la semaine dernière, faire un 
enjeu du nombre de fidèles et du 
style du cadre marial. Le père 
Bordes, recteur des sanctuaires, 
avait même placé à deux cent cin- 
quante mille pèlerins la barre du 
succès. N'importe quel chiffre infé- 
rieur à cette attente devait être 
considéré comme un « attentat 
contre le pape ». 

La mauvaise plaisanterie qui 
avait coûté sa tête lors d'une explo- 
. sion dans la nuit de jeudi à vendredi 
à la statué de Ponce Pilate, â la pre- 
mière station du chemin de croix, et 
le surplus de sécurité qui devait dé- 
couler de cet attentat, risquaient de 
décourager les fidèles et certains 
responsables de l'épiscopat s’étaient 
lancés dans des invites proches de 
l'appel à la mobilisation générale. 

Plus sûrement encore l'Eglise de 
France avouait par ses adresses un 
certain « complexe polonais - en 
cherchant à manifester, même in- 
consciemment, sa force par le nom- 
bre, comme ses frères de Varsovie 
lors du voyage pontifical du prin- 
temps dernier. Les mathématiques 
pourtant ne peuvent avoir, à 
Lourdes, la même signification. 

PHILIPPE BOGGIO. 
f Lire la suite page 6. 1 


(1) Jean-Paul II est le premier pape 
« en exercice » à se rendre à Lourdes. 
Ses prédécesseurs, Jean XX1I1, Paul VI 
et Jean-Paul J 0 , avaient accompli un pè- 
lerinage aux sanctuaires mariaux avant 
leur élection. 


LE SILENCE DES INTELLECTUELS DE GAUCHE 


Les bruits du porte-parole 


Cet hiver je Wall Street Journal 
traita gaillardement la France de 
- nullité dans ta culture mondiale ». 
et son admonestation plongea dans 
une effervescence furibonde le petit 
monde parisien du verbe et des let- 
tres, devenu vert de borne. Cinq 
mois plus tard, M. Max Gallo, porte- 
parole du gouvernement, regrette à 
son tour, le • repli». • l'émiette - 
ment - de la gauche intellectuelle. 
Sans doute, déplore-t-ü seulement la 
neutralité distante qu’elle observe 
envers le nouveau pouvoir, sans rien 
dire de ses travaux artistiques ou 
universitaires. Mais la politique se 
sépare-t-elle si facilement des œu- 
vres de l'esprit ? Ou de ses dêgéné- 


par GILBERT COMTE 

gens sérieux et les amènent à se 


Chaque vendredi, pour ne pren- 
dre qu'un exemple uès vérifiable. 
«Apostrophes» apporte plutôt la 
preuve du contraire avec sa 
littérature-spectacle, copiée sur ces 
débats fictifs où l'opposition dé- 
nonce une inexistante dictature 
sodato-coaununîste, et la majorité 
un imaginaire complot déstabilisa- 
teur de la droite. Les talents hebdo- 
madaires sortis par M. Bernard Pi- 
vot de sou sac à malices remplacent 
ainsi les mystifications des partis 
avec la même audace. Sans convain- 
cre mieux. Mais les simulacres tapa- 
geurs trop fréquents découragent les 


M. Max Gallo le déplore. Sans 
qu’il le veuille, ses regrets rejoignent 
les propos du quotidien new-yorkais 
dans un même constat de carence. 
Jusqu'à présent, nul ne remarque la 
concordance. Cette inattention juge 
à son tour l'époque. Dans un pays in- 
tellectuellement vigoureux, la mé- 
moire aide la logique à établir les 
' rapports entre des événémems dis- 
continus pour en dégager une ligne 
générale. Quand cette recherche-là 
ne s'accomplit plus d'elle-mêtne, 
pour ainsi dire d'instinct, la ré- 
flexion vaincue par le bavardage se 
réfugie à sou tour dans un désespoir 
silencieux. Nous y sommes ! 

M. le porte-parole s’en afflige. 
Mais il manque lui-même aux disci- 
plines élémentaires de l’esprit et 
tombe au-dessous des défauts qu'il 
dénonce chez autrui. « Car l'époque 
impose la confrontation des idées et 
une large diffusion des enjeux de la 
période. énonce-l-iL D'autant plus 
que chaque catégorie tend à s'arc- 
bouter sur la défense de son secteur 
et de ses conceptions, que le recours 
à l’État ne peut et ne doit être la so- 
lution de tous tes problèmes ni la 
été unique du changement, que 


l'Europe, qui est la seule voie neuve 
— révolutionnaire en fait — dans 
cette fin de siècle, cahote de crise en 
crise et dresse contre elle les intérêts 
des groupes sociaux actifs en même 
temps que les nattons ne réussissent 
pas à concevoir un véritable projet 
européen. » 

Une vieille règle de composition 
française enseigne : « Ce qui se 
conçoit bien s'énonce clairement. » 
Lisez, relisez cinq fois, dix fois ce 
galimatias officiel avec ses boursou- 
flures, ses clichés, sa juxtaposition 
giscardienne d' - époque » et de » pé- 
riode - en une phrase à faire hurler 
Péguy, et tâchez, oui, tâchez donc 
d’en arracher le principe, d'y décou- 
vrir la méthode d’une quelconque re- 
naissance intellectuelle! Parler aux 
clercs, monsieur Gallo, suppose au 
moins l'usage correct de la langue; 
vous ne vous y pliez guère. Nous 
prenez-vous donc pour des bûches ? 

Un style vague trahit toujours une 
pensée incertaine. Le mal 
qu'éprouve M. le porte-parole à défi- 
nir la sienne, dans un système Où il 
détient une parcelle de pouvoir, dé- 
passe évidemment sa personne et sa 
calamiteuse écriture. Comme il ne 
sabote pas sa tâche par perversion, 
le mal qu’il éprouve à l'accomplir en 
atteste au moins les difficultés. 

( Lire la suite page 5. J 


Les mots d'un «manuel» de droite 


par LIONEL STOLÉRUC) 


Lorsque j’avais été nommé secré- 
taire d’Etat au travail manueL de 
bons esprits s’étaient esclaffés : 
- Voilà bien la dernière trouvaille 
giscardienne : nommer un intellec- 
tuel au travail momie/ ! - J'avais eu 
ma revanche le jour où, ayant orga- 
nisé le déjeuner des intellectuels à 
l'Elysée avec, en particulier, notre 
regretté Clavel, certains journaux se 
gaussèrent de voir le responsable du 
travail manuel s’occuper d'intellec- 
tuels. Voilà bien, là. la France plus 
sartienne que le Sartre de la Ques- 
tion juive, expliquant qu'on est juif 
lorsque les autres vous considèrent 
comme juif. Cette définition doit va- 
loir pour de nombreux mots autres 
que juif, notamment « intellectuel • 
et «gauche». 

Cest dire que le débat ouvert par 
Max Gallo sur le silence des intellec- 
tuels de gauche me paraît l’exemple 
même des questions mal posées. Ou- 
tre que la qualité première des intel- 
lectuels n'est pas de pérorer, la vraie 
question me semble être de savoir, 
non pas pourquoi les intellectuels 
français soutiennent si peu Pierre 
Mauroy - dont la densité de ré- 
flexion est pourtant si stimulante. — 
mais pourquoi les intellectuels fran- 
çais on si peu de chose à dire sur le 
projet d'avenir de la société fran- 


Corame l'a fort bien écrit Léon 
Schwanzenberg dans le Monde du 
1 1 août, la première qualité d’un in- 
tellectuel est son indépendance 
vis-à-vis de tout et de tous, c'est- 
à-dire sa volonté d'absolu, par-delà 
les compromis et compromissions de 
la vie quotidienne présente. Sa se- 
conde qualité me semble être sa ca- 
pacité d’être en avance sur le pré- 
sent, de projeter vers l’avenir 
quelques rayons de lumière, comme 
l’ont fait en leur temps les encyclo- 
pédistes, Kari Marx, Sartre et bien 
d’autres. 

Ce qui me frappe aujourd'hui, 
c’est que nos intellectuels ne sont 
plus ce phare qui éclaire l’avenir 
par-delà les péripéties politiques du 
présent. Pour me limiter à quelques- 
uns de ceux dont je me sens proche 
et que j’estime, j'attends chaque 
jour que Michel Foucault, Emma- 
nuel Le Roy Ladurie, Raymond 
Aron, Bernard-Henri Lévy, entre 
deux livres sur la sociologie du passé 
ou deux chroniques sur le temps pré- 
sent, nous donnent un essai sur la 
France de l'an 2000. sur les nou- 
velles valeurs qui peuvent émerger 
de la crise. 

(Lire ta suite page S. } 

(") Secrétaire d’Etat dans le gouver- 
nement de M. Barre. 
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Thèse et thèses 


ta thèse de troisième cycle est devenue tantôt l'équivalent 
d’une thèse de doctorat d’Etat, tantôt moins qu’un diplôme 
d’études supérieures d’autrefois. Jean Pouilloux est partisan du 
retour au système de la thèse unique. 

par JEAN POUILLOUX (*) 


LU- 

« Mon cœur s'appela Amazonie», 

d'Anne-Sophie Tïberghien 

L'étonnante aventure d'une jeune femme 


E ST-IL encore possible de rai- 
sonner ? On a tant dit sur le 
sujet qu’apparemment on a 
oublié la réalité. D faut pourtant y 
revenir. D est vrai que là .thèse de 
doctorat d’Etat ou plutôt les thèses 
ont constitué pour TCJniversité fran- 
çaise le moyen le plus adéquat pour 
faire connaître .les progrès des 
connaissances littéraires' et 'histori- 
ques. n ne s’agit ici que des travaux 
littéraires, ce que l'on couvre au- 
jourd’hui sous 1e nom ambigu de 
sciences de l’homme et de la société. 
Fonce est cependant de rappeler non 
pas la dérive, mais l’évolution. Qui 
songerait aujourd’hui & rétablir la 
thèse dite secondaire en latin ! La 
thèse secondaire, elle-même, a vécu. 
Elle a été d’une certaine façon rem- 
placée par la thèse de troisième cy- 
cle, point final de ce troisième cycle, 
qui a fait irruption dans les univer- 
sités au cours des années 50. Et tout 
compte fait, même en présence d’un 
afflux considérable de candidats, 1 
l’équilibre eût été possible, tout par- 
ticulièrement dans les disciplines 
« extrascolaires ■ que sont la socio- 
logie, J' ethnologie, l’anthropologie. 
Mais avant de prêcher l’immobi- 
lisme et l’excellence de la situation, 
il faut avoir le courage d’analyser 
l'état aciueL II est déplorable; et ce 
par les erreurs conjuguées des uni- 
versitaires et de FadministratioD. 

La thèse de troisième cycle a dé- 
rivé dfliw les deux sens, elle qui de- 
vait dans son principe marquer le 
terme d’un cycle d’études, révéler 
les aptitudes à la recherche, pro- 
duire 'dans un -domaine défini des 
conclusions nouvelles. Or, par les 
exigences contradictoires dès res- 
ponsables enseignants, elle est deve- 
nue tantôt l’équivalent d’une thèse 
d’Etat, tantôt, par l’effet d’un 
laxisme coupable, eDe est tombée 
plus bas que le niveau de ce qui était 
jadis le mémoire d’études supé- 
rieures. A cela s’est ajoutée Faction 
d’un ministre, qui, universitaire lui- 
méme, désirait une telle perfection 
dans le corps enseignant qu’il 
s’acharnait & en inventer les fai- 
blesses et les défauts. Le résultat ne 
s’est pas fait attendre. Alors que 


tant d’étudiants 'de 1 troisième cycle- 
sont des étrangers venus en France 
parfaire leur formation, la thèse de 
troisième cycle n’est plus reconnue 
auprès des universités étrangères. 
Injustice souvent, mais le fait est là, 
et il faut avouer qu’en cette affaire 
les discussions menées par le minis- 
tère des relations extérieures n’ont 
pas aidé Faction des universitaires. 

Alors que cette question est de 
première importance pour le rayon- 
nement et la présence de la pensée 
française, elle a été traitée constam- 
ment comme accessoire. Le résultat 
est clair. Quelle qu’en soit la qualité, 
la thèse de troisième cycle n’est plus 
reconnue en parallèle avec le 
Ph. D.' anglo-saxon, qui, cependant, 
dans les disciplines littéraires, reste 
souvent trn exercice élémentaire de 
peu de poids. 


Des aiitenrs exsangues 


Autre dérive, autre désastre ! La 
thèse de doctorat d'Etat est devenue 
un monstre, et sur oe point historiens 
et littéraires peuvent battre leur 
coulpe. Les thèses d'Etat désormais 
se soutiennent au poids! 9 kilo- 
grammes ! 10 kilogrammes ! Et ces 
excès mêmes sont dépassés. Certes, 
il y a panni les maîtres actuels de 
l’Uni verei té française des tempéra- 
ments d’exception qui ont su mener 
à bien, comme dans un tourbillon, 
de pareilles entreprises et n’en sont 
pas sortis, tant s'en faut, épuisés. 
Mais le commun des mortels ? Com- 
bien de ces thèses-fleuves laissent 
leur auteur définitivement exsangue 
sur la grève universitaire. Dans les 
armées 30, il était encore loisible de 
comparer la thèse d’Etat au chef- 
d’œuvre des compagnons. Mais cette 


comparaison même ne porte plus. 
Comment soutenir, pendant 2 500, 
3 000 ou 4 000 pages de discussion 
érudite, l’expression française et la 
qualité du raisonnement ? Pis en- 
core : sur la quantité de thèses soute- 
nues chaque année, fruits de tant 
d’efforts et de sacrifices, une propor- 
tion infime — 1 /10 e au plus — reçoit 
la forme imprimée. Belle façon d’as- 
surer le rayonnement de la pensée et 
de la science françaises que d’accu- 
muler des manuscrits qui ne franchi- 
ront jamais la porte que d’une bi- 
bliothèque universitaire et d’une 
seule ! Celle de l’université où le tra- 
vail a été présenté ! L’échec lâ en- 
core est patent. A quoi s’ajoute que 
nombre de docteurs d’Etat, après 
s’être soumis à cette terrible ascèse, 
ne recevront jamais la récompense 
de leurs efforts, ce qui eût dû nor- 
malement leur échoir : l’accès au 
corps des professeurs de l’enseigne- 
ment supérieur. 

Dans la volonté de remise en or- 
dre de l'Université, dans cet effort 
que, pour ma part, je ne comprends 
pas toujours et n’approuve pas dans 
sa totalité, faute d'en discerner les 
implications, faute surtout de n’y 
pas trouver ce qui me paraît l'élé- 
ment fon dam ental de notre vie uni- 
versitaire — l'organisation convena- 
ble à chacune de nos grandes 
disciplines et peut-être à chaque ré- 
gion, - dans cette tentative, en tout 
cas, il m’apparaît que la place don- 
née à la thèse sera un élément fonda- 
mental de la vie nouvelle. L'adop- 
tion de la thèse unique me semble 
non seulement inévitable mais né- 
cessaire, et la question se pose pour 
les seules disciplines littéraires. H y 
a beau temps que les scientifiques 
ont ébauché leurs solutions. Mais Q 
importe que s’établisse un juste 


équilibre entre ce qui était à l’ori- 
gine la thèse de troisième cycle et ce 
qu’est devenue la thèse d’Etat; 3 
importe surtout que la thèse de doc- 
torat nouveau style, dernier exercice 
universitaire, maintienne les exi- 
gences de qualité et de nouveauté 
qui ont donné aux littéraires et aux 
historiens français une place enviée 
dans la communauté scientifique in- 
ternationale — à vrai dire en un 
temps où littéraires et historiens 
s'appliquaient à écrire français, i 
l’écart des jargons des médias et des 
chapelles, ri souvent parisiennes. Il 
importe, enfin, que, dans l'organisa- 
tion nouvelle, au reconnaisse que les 
humains'et, j’ose toujours écrire sans 
home, les humanistes, ont besoin du 
temps — d’un certain temps. Il faut 
& cette recherche sans doute moins 
de moyens immédiats, encore ne 
dira-t-on j amais assez la grande mi- 
sère des bibliothèques, — mais da- 
vantage de maturation. Assurément, 
quarante-cinq années de vie univer- 
sitaire m’ont appris les excès, et qu’il 
y faut remédier. Mais D faut admet- 
tre des rythmes variables, sinon le 
dispositif nouveau précipitera la dé- 
chéance. 

Il faut enfin se rappeler Fexls- 
tence d’une clientèle particulière 
aux disciplines littéraires et histori- 
ques : celle des professeurs du se- 
cond degré que leurs nouvelles 
conditions de travail ne satisfont pas 
et qui trouvent dans la recherche la 
compensation nécessaire à leùr équi- 
libre intellectuel. Cest ajouter, je le 
sais, aux difficultés des solutions à 
trouver, mais Q y a là une voie qui 
doit être sauvegardée. Si toutes ces 
conditions sont réunies, la thèse uni- 
que ne compromettra, quoi qu’on en 
dise, ni la recherche française ni ta 
vie universitaire. 

A mon sens an contraire, elle as- 
surera un recrutement convenable 
aux divas corps de l’Université. 
Mais cela ne se fera pas en un an, ni 
avec la mauvaise volonté de ceux 
qui, après avoir vilipendé, souvent à 
juste titre, la réforme de la loi 
Faure, s'en font aujourd'hui les ar- 
dents défenseurs. 


M ON cœur s'appelle 
Amazonie est un ou- 
vrage autobiographi- 
que même si l’Amazonie et sur- 
tout les Indiens Yanomani y 
occupent une place de choix. 
C'est l'histoire d’ Anne-Sophie Tï- 
berghien, jeune fille de bonne fa- 
mille du Nord en révolte contre 
son milieu. Un beau jour, à dix- 
neuf ans, ayant mis au monde 
une petite fille, Anne-Sophie dé- 
cide de tout quitter, de partir, 
avec son rejeton sur le dos, pour 
une course à travers le monde, à 
la recherche de < son âme », 
d'une vraie famille, d’une raison 
de vivre. Un voyage où l'on ne 
sait jamais si l’on trouvera un toit 
pour la nuit, si l'on aura assez 
d'argent pour manger le lende- 
main. 

La livre commence avec l'arri- 
vée de nos deux voyageuses en 
Amérique latine, après un séjour 
parmi les Indiens du Canada. Sa- 
mantha, l'enfant, a sept ans. Sa 
mère rêve de rencontrer les In- 
diens de l'Amazonie, et plus par- 
ticulièrement les Yanomani, tribu 
guerrière encore épargnée par la 
société de consommation. Tout, 
chez ces petits hommes, attira 
cet être passionné et insatisfait : 
leur vie, la plus proche de la na- 
ture qui soit, la prise en charge 
des problèmes de chacun par 
toute la communauté, et leur 
forme de communication affec- 
tive où les mots se font rares. 
* Us me donnent écrit-elle, ce 
qu'ils ont de meilleur : leur cœur, 
leur intuition, leur compréhen- 
sion. ». 

Plus les difficultés administra- 
tives, les embûches de la forêt et 
parfois l'hostilité des Indiens 
eux-mêmes, semblent insurmon- 
tables, plus la volonté de la jeune 
femme se fortifie. Anne-Sophie 
s’est enfin donné un but : elle 
sera reporter et réalisera oe que 
peu d'hommes ont osé, elle vivra 


avec les Yanomani. Elle y par- 
viendra malgré les marchas inter- 
minables à travers la forêt, les in- 
sectes qui rongent les pieds, 
malgré la faim, la maladie et la 
peur toujours présenta du viol, 
ou même de le mort, le doute 
toujours présent sur le bien- 
fondé de sa quête et sur revenir 
qu'elle réserve à son enfant. 

Sauvée par des sorqiers 

Samantha, «disciple involon- 
taire», résiste mieux que sa 
mère aux maladies, s'adapte â 
toutes les situations et sympa- 
thise immédiatement avec les 
autres enfants. Four efle, le fivre 
de la vie est sens mystère. Si elle 
ne sait pas bien lire et écrire, rite 
parie trois langues couramment. 

Une flèche empoisonnée au 
curare interrompt la fuite en 
avant de la mère et de l’enfant : 
Ame-Sophie est gravement bles- 
sée lors d’une guerre entre 
tribus. Touché» au niveau d'une 
vertèbre dorsale, rite est sauvée 
par des sorciers qui aspirent le 
poison. Mais les douteurs et la 
blessure sont telles qu'elle devra 
rejoindre un hôpital et revenir an 
France. Allongée sur une planche 
en bois, elle a rédigé son livre, à 
partir d'innombrables notes 
prises au jour le jour. 

Actuellement Anne-Sophie 
écrit un autre ouvrage, « pour 
que Samantha comprenne notre 
errance, pour qu'elle n'oublie 
pas (...) mais aussi' pour que les 
femmes sachent qu'être mère 
n'est pas le fin de tous les 
rêves ». Et après 7 Après rien 
n'est sûr. Peut-être retournera- 
t-elle là-bas, chez les petits 
hommes fiers de F Amazonie. 

CHRISTIANE CHOMBEAU. 

* Mae cœur riyadb Aou»* 
rie, trAmw-SopUe TJbergki, Ed. 
LafTout, 300 pages, 69 F. 
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Répique à... Christian Delacampagne 

La culture a-t-èlle un sens ? 

* i 

P 


OUR ou contre la sé- 
miotique * de Chris- 
tian Delacampagne 
t le Monde du 16 juillet) pose fort 
bien le problème : La culture a-t-eUe 
un sens et • plus précisément les 
œuvres d’art — qui constituent une 
partie importante des créations de 
l'esprit humain — sont-elles expli- 
cables à partir d’un petit nombre de 
schémas fixes et universels ? ». 
Mais pourquoi chercher une réponse 
dans te seul modèle linguistique issu 
de la sémiologie de Saussure (1908- 


Pouvoir politique 
et « pouvoir faire » 

Anne-Marie Reinhardt 
nous communique cet extrait de 
lettre de son amie Michelle Di s 
nouai, assistante sociale. 

... Je travaille toujours comme 
si cette misère que je côtoie cha- 
que jour avait valeur d'espoir, 
et, en même temps, je suis pro- 
fondément heurtée, humiliée, 
par ce que vivent des enfants qui 
n’avaient aucun choix,, dont le 
destin, sauf échappée dans la fo- 
lie, est tracé, dérisoire, barré de 
partout comme celui de leurs 
parents-, qu’ils défient ou ac- 
ceptent. Vous ne pouvez savoir 
combien je me voudrais de cœur 
pour gommer — ne serait-ce 
qu’un instant - l’absurdité tran- 
quille qui s’acharne à les broyer. 

Travail de fourmi... 

Vous m’avez dit un jour qu'3 
serait important de faire remon- 
ter ce que nous voyons, savons, 
jusqu’au pouvoir. Je ne crois 
pas, pour ma part, qu’un quel- 
conque pouvoir se penche sur ce 
qu'engendrent les cités 

les barrages scolaires, les margi- 
nalisations voulues (par une so- 
riéié), sur ce fameux quart- 
monde classé, étiqueté avant 
que d’étre connu. Je croîs qu'ils 
ne veulent surtout pa&Je savoir. , 
Savez-vous combien le seul 
département de Charente- 
Maritime accorde en secours, 
par le biais de la D.D.A.S.S. et 
du conseil général? Trois cent 
milli ons de francs, et cela parfai- 
tement inutilement car cela ne 
résout rien, et enterre tes gens 
dans la fonction d’« a ssisté s » 
avilissante et dégradante. Je 
crois que le pouvoir politique est 
aux antipodes du « pouvoir 
faire », car il ne peux jamais se 
poser les vraies questions à 
l’échelle simplement humaine, il 
brasse les idées, l’économie et 
les vies en chiffres, en rapports, 
en masses, et nous n'aurons ja- 
mais le même langage. 


1909) ? La sémiotique propre ment 
dite, qui traite de tous les signes, et 
pas uniquement des signes linguisti- 
ques, proposée par le logicien et phi- 
losophe américain, Charles 
S. Parce, fondateur du pragma- 
tisme, rend mieux compte, parce 
qu’elle n’est pas d’abord linguisti- 
que, de toutes les créations hu- 
maines sans réductionnisme linguis- 
tique ou autre. 

Rappelons que sa théorie des si- 
gnes qu'il appela toujours « séméio- 
tique » ou « sémiotique » remonte à 
1867-1868 et qu'il la développa sa 
vie durant, jusqu’en 1914 pour être 
précis. La sémiotique n’est donc pas 
• évidemment tributaire du modèle 
linguistique », et elle n Interfère pas 
« avec les recherches de certains lin- 
guistes contemporains dans le do- 
maine de la • pragmatique - 
(Charles W. Morris) », pour la rai- 
son que les linguistes s'inspirent de 
Searle et 'non de Morris et que 
Morris, qui n'êioit pas linguiste, sys- 
tématisa la théorie de Peîrce, dont la 
pragmatique est une des trois di- 
mensions du signe, inséparable dans 
la production des objets du signe, 
que Peirce appelle « sémiose », des 
dimensions syntactique et sémanti- 
que. 

Pendant Longtemps, parce qu'ils 
s'en tenaient au modèle linguistique, 
les sémiologues ne purent fournir 
une réponse adéquate au sens des 
créations non linguistiques de l’es- 
prit humain. Aussi en appellent-ils 
aujourd’hui A la pragmatique (en la 
séparant souvent - ce qui est un 
contresens — du modèle peircien 
dont elle est issue, mais ceci est une 
autre histoire). On voit mal dès lors 
comment ils pourraient dégager 
« les mécanismes d’engendrement 
du sens » qui structurent • la diver- 
sité des modes d'expression possi- 
bles (langagier, gestuel, visuel, mu- 
sical, vestimentaire, etc ) -, par le 
moyen d’une sémiotique définie 
comme > entreprise visant à déchif- 
frer le sens des productions symbo- 
liques et qui se veut scientifique et- 
objective ». 

La sémiotique ne vise pas à dé- 
chiffrer le sens, mais & renvoyer un 
signe à son objet ; toutes les produc- 
tions ne sont pas symboliques : les 
œuvres d'art, littérature exceptée et 
pas toujours, ne le sont pas en tant 
que telles; la siémotique n’est pas 
une science parce qu’elle n’a pas on 
objet propre : elle en une méthode 
dont l'application est universelle; 
elle n’est pas objective enfin, si l’on 
entend par là qu’elle dit le vrai ; elle 
est rigoureuse certes, mais contex- 
tuelle, disons pragmatique. 

GÉRARD DE LEP ALLE , 

'professeur de philosophie. 


LETTRES AU Mt 


Les examens de musqué 
anbae 

Professeur certifié d’éducation 
musicale, j’ai lu dans le Monde, la 
lettre d’un parent d’élève de termi- 
nale C se plaignant d’examinateurs 
au bac à cette épreuve (facilita-’ 
tive). 

Je peux vous dire que je suis exa- 
minateur au bac depuis huit ans, 
dans deux départements, et que je 
n’ai jamais rencontré de collègues 
dénigrant tes candidats de termi- 
nale C. Je peux même dire le 
contraire, car ces élèves sont parti- 
culièrement brillants. Bien sûr, Q 
existe quelques «fumistes», mais 
en général ils sont précis, concis, sa- 
vent de quoi Qs parlent. 

Que ce père se rassure : je pense 
que la situation dans laquelle s’est 
trouvé son fils relève d’un cas parti- 
culier, toujours possible, car, (Tune 
part, l'erreur est humaine et, d’autre 
part, certains collègues, hélas, sont 
loin d’être musiciens et pourraient 
bien être jaloux du niveau d’un can- 
didat Personnellement, je croîs plu- 
tôt qu’3 faut s’en réjouir. 

PIERRE DE KERGOMMEAUX 
(37400 Scâta-RigU). 

le remuement 
des conservateurs 
de musée 

C’est avec beaucoup d’intérêt que 
j’ai lu dans le Monde du 12 juillet 
un extrait de lettre de lecteur consa- 
crée aux problèmes des conféren- 
ciers des musées nationaux : petits 
salaires, pas d'ancienneté, pas 
d'avancement, etc. 

Cette situation n’est pas particu- 
lière à la petite catégorie des confé- 
renciers nationaux, elle est révéla- 
trice, à mon avis, des problèmes des 
musées en général. 

Travaillant dans un musée où dé- 
filent des personnes pour effectuer 
le stage de trois mois qui leur per- 
met ensuite l'inscription sur une Une 
d'aptitude à la fonction de conserva- 
teur (pour les musées classés et 
contrôlés), je vois bien les pro- 
blèmes. 

On ne connaît même pas la com- 
position de la commission qui juge 
les rapports de ce stage. Celle-ci 
tranche sans avoir à donner ses rai- 
sons, une maîtrise jugée insuffisante, 
sur quels critères ?, une question 
d’âge, peuvent apparemment suffire 
à exclure des personnes de cette 
liste, même si ce ne sont pas des rai- 
sons officielles . 

Certains stagiaires au bout de 
mois, et même d’années, ne sont tou- 
jours pas casés. Il paraît qu’il y a ac- 
tuellement cinq cents personnes, au 
moins, inscrites et qui sont à la re- 
cherche d’un poste. 


De plus, cm propose souvent sur 
tes listes officielles de vacances de 
postes, des places attribuées offi- 
cieusement depuis longtemps à des 
gens sur place, attendant l'occasion 
depuis des années dans un sous- 
emploi. On propose même encore 
des postes bénévoles à temps par- 
tiel ! 

Enfin, 3 existe dans les musées 
nationaux, comme le Louvre, des 
«chargés de mission » qui ne sont en 
fait que des bénévoles, affublés d’un 
beau titre, et tous fiers de « travaB- 
ter » dans un musée prestigieux. 

Voilà ce qu’on constate par soi- 
même, on qu’on entend dire par les 
intéressés. 

N’ayant moi- même aucun désir 
de devenir conservateur de musée, je 
me sens d’autant plus Libre pour par- 
ler de ces problèmes d’autant plus 
désappointé de voir comme U est dif- 
ficile de se faire entendre. 

JEAN-MICHEL CUZIN 
(Sceaux). 


La juildfetten 
pnHfbomate 


Fidèle lecteur de votre journal, je 
réagis (malgré la torpeur estivale) à 
l’article intitulé « Réformer la juri- 
diction du travail », publié Hntwt ja 
page « Idées » du 23 jiiBJei. 

Cet article constitue une attaque 
scandaleuse contre la juridiction 
prud’homale, scandaleuse par ce 
qu'elle dit, mais aussi par ce qu'elle 
tait. 

• — Cette juridiction est une déri- 
sion», affirme l'auteur, dont on 
peut espérer qu'elle manie davan- 
tage la nuance dans l'exercice de sa 
fonction d’avocate ; le raisonnement 
de base est simple : la justice a plu- 
tôt bonne figure, mais quelle verrue 
que la juridiction prud’homale L. 

Deux arguments sont avancés, qui 

méritent qu'on s’y attarde; Le pre- 
mier est celui de la compétence ; en 
règle générale cet argument est uti- 
lisé en France par toutes les corpora- 
tions qui veulent défendre un mono- 
pole, un privilège ou un domaine 
réservé. Dans le cas précis, on veut 
laisser penser aux- lecteurs que qui- 
conque n'est ni magistrat ni avocat 
est a priori disqualifié pour com- 
prendre le droit du travail et le faire 
respecter. Pour apprécier l’inanité 
de la thèse, D suffit d'observer la 
réalité actuelle et l’expérience histo- 
rique de la juridiction prud’homale : 
ni l'une ni Faut» s’autorisent tes 
condamnations péremptoires pro- 
noncées par Fauteur. Quant à pré- 
tendre réserver aux «juristes » et à 
eux seuls la lecture du code du tra- 
vail et des conventions collectives, 
quelle arrogance !... Et quel mépris 
pour les rfîmine* de milliers de juges 
prud’hommes issus du salariat (qui 
prenaient jusqu'en .1979 sur leurs 


loisirs pour se former à une. disci- 
pline délicate au langage volontiers 
ésotérique), et dont l'œuvre sup- 
porte sans rougir la -comparaison 
avec celle des juristes profession- 
nels. 

L’autre argument se veut plus 
pratique, mais n'est pas plus 
convaincant : ü y aurait encombre- 
ment de la juridiction prud'homale. 
A coup sûr, la généralisation est 
abusive. Dans bon nombre de ré- 
gions, dont la mienne, tes délais 
prud’homaux sont nettement plus 
brefs que ceux des autres juridic- 
tions. Par ailleurs les retards. 
Lorsqu’ils existent, sont souvent liés à 
des contraintes de situation (nombre 
de conseils et de sections trop faible, 
par exemple) et non à la nature 
même de la juridiction. Un tel rai- 
sonnement est incohérent, sauf à 
considérer comment l’argument est 
introduit: «te laxisme a son re- 
vers». 

La facilité avec Laquelle une de- 
mande est déposée devant Le conseil 
des prud’hommes aboutît obligatoi- 
rement à l’encombrement de cette 
juridiction. Cette prétendue facilité 
ne peut procéder que de deux faits : 
la gratuité de procédure prud’ho- 
male et la possibilité pour le salarié 
plaigna n t d’être défendu par un syn- 
dicaliste, un collègue de travail ou 
un parent. La logique de la démar- 
che suivie par Fauteur voudrait que 
Fou remette en question ces « faci- 
lités ». Chacun appréci era ... surtout 
lorsque, à l’appui d'une telle ana- 
lyse, on nous cite ie cas du chômeur 
sans indemnité. 

Au total, cet article me paraît 
d’une inspiration authentiquement 
réactionnaire ; 3 est à mes yeux très 
représentatif d'un état d’esprit qui 
existe -chez certains juristes (avocats 
et magis trats), qui ressentent la juri- 
diction prud’homale comme une 
double et insupportable remise en 
cause : 

- au point de vue du monopole 
de compétence; 

— au point de vue des « parts de 
marché».' 

Cest à Fhonneur du ministre Bou- 
lin d’avoir, en 1979, refusé ces vi- 
sions réductrices et erronées, et 
mené à bien une réforme courageuse 
en la matière. Cela mériterait peut- 
être que le Monde y revienne à 

l'occasion. 

GÉRARD JUSSIAUX 
(Besançon) 

Des diplomates 
efficaces 

Touristes français, nous sommes 
arrivés à Colombo (Sri-Lanka) 1e 
25 juillet au moment même où com- 
mençaient les incendies et les pil- 
lages. Comme nous-mêmes, tes tou- 
ristes en séjour à Ccylan ont été 
désorientés, inquiets, anxieux. Nous 


étions sans nouvelles de France et 
tes journaux et radios locaux ne don- 
naient que des nouvelles incomplètes 
et très édulcorées par rapport à ce 
que nous pouvions constater quoti- 
diennement «fana les rues. 

Nous nous sommes tournés vers 
nos représentants : ambassade de 
France et consulat et nous avons eu 
le grand plaisir d’y trouver immédia- 
tement aide et réconfort Nous pen- 
sons qu’il serait utile de le signaler 
dans votre journal. Le consulat s'est 
occupé avec dévouement, compé- 
tence et efficacité de tous ceux qui 
s’y sont adressés. 

Organiser 1e rapatriement de plu- 
sieurs dizaines de touristes n'a pas 
été une petite affaire. Grâce à la 
compréhension de la compagnie 
U.TA et à la présence très active 
du consul à l’aéroport tous ceux qui 
le désiraient ont pu s'embarquer 
pour Paris le samedi 30 juillet ceux 
qui pouvaient patienter un peu, 
comme nous, ont été rapatriés le sa- 
medi suivant dans de très bonnes 
conditions. Félicitons tous ceux qui 
ayant te sens -du service public se 
sont mis an service de leurs conci- 
toyens en difficulté. Nous pensons 
traduire ainsi les sentiments de tous 
ceux que nous avons rencontrés pen- 
dant ces deux pénibles semaines. 

JEAN REfNGOT 
(Saüti-Ount). 
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LA GUERRE AU TCHAD 


La Libye a fait des ouvertures indirectes aux Etats-Unis 

affirme le porte-parole de la Maison Blanche 


Alors que le situation militaire a, 
semble-t-il, été calme dimanche 
14 août sur rensemble du front tcha- 
dïen, un demoftine contingent de pa- 
rachutistes français, après celui déjà 
arrivé à Abéché, a été dépêché à Sa- 
la] à 400 kilomètres au nord de 
N’Djamena. Ces effectifs devraient 

être remplacés dans la capitale tcha- 
dienne, ce qui portera les effectifs 
du contingent français à environ 

sept cents nommes. 

M. Larry Speakes, porte-parole 
de la Maison Blanche, a déclaré, à 
£1 Paso au Texas, que la Libye avait 
pris contact, par des voies détour- 
nées, avec les Etats-Unis à propos du 
Tchad. « Nous pouvons confirmer 
qu'il y a eu des ouvertures vers le 
gouvernement des Etat-Unis, en ce 
qui concerne une participation à une 
sorte de règlement 4e paix, mais 
que ces couvertures ont été indi- 
rectes m. a-t-il (Ht. 

« En ce qui concerné les déclara- 
tions du gouvernement libyen et les 
informations faisant état d'initia- 
tives de paix de sa part , nous pen- 
sons que, si les Libyens veulent que 
cessent les hostilités au Tchad . ils 
doivent mettre fin à leur agres- 
sion », a ajouté M. SpeaJses. 

« La Libye, a-t-il dit, devrait en- 
trer directement en contact avec le 


gouvernement du Tchad, si elle sou- 
haite négocier un cessez-le-feu et la 
paix- - 

Par ailleurs, le président Hissé ne 
Habré a demandé samedi à 
l’O.UJL, de convoquer d'urgence 
son oomité sur le Tchad, créé en juin 
dernier lors du dernier sommet de 
l’O.UA à Addis-Abeba (Ethiopie). 
Ce comité a pour objet d'examiner 
le différend frontalier opposant le 
Tchad et la Libye à propos de la 
bande d’Aouzou, au nord du Tchad. 
Tl comprend six membres, le Gabon. 
l’Angola, le Cameroun, le Mozambi- 
que, le Nigêria et le SénégaL 

D’autre part, dans une lettre 
adressée au président éthiopien 
Mengistu. président de fO.Ü-A-, 
l’ancien président Goukouui Oued- 
der se déclare « prêt à coopérer avec 
/*aû A afin de parvenir a un règle- 
ment Juste, pacifique et permanent 
du problème intérieur tchadien. » 
« Le gouvernement légitime de- 
mande avec insistance al‘O.U.A. de 
réclamer que la France. l'Amérique 
et le Zaïre (...) retirent Immédiate- 
ment leurs forces et cessent leur ap- 
pui militaire, afin de permettre des 
discussions sur une paix juste et 
permanente au Tchad », poursuit 
cette lettre. 


A Moscou, la Pravda a une nou- 
velle fois reproché dimanche à la 
France d'avoir partie liée avec les 
Etats-Unis dans le conflit du Tchad. 
Pour l'organe du parti communiste 
soviétique, l'intervention française 
* pour protéger le régime d'Hissène 
Habré • a placé Paris « dans une 
position embarrassante - et a rendu 
peu crédible ses critiques à l’adresse 
de b politique de Washington en 
Amérique centrale. 

« Si Paris condamne les intitio- 
tives Interventionnistes américaines 
en Amérique centrale, comment 
peut-il justifier sa propre interven- 
tion armée conjointement avec les 
Etats-Unis, en Afrique centrale *, 
demande le journal pour qui les évé- 
nements du Tchad montrent - com- 
bien la politique étrangère de la 
France est étroitement liée à celle 
de Washington ». 

Enfin & N’Djamena, cent seize 
prisonniers de guerre présentés 
comme des Soudanais recrutés dans 
la légion islamique ont été «pré- 
sentés » samedi à la presse. Ces Sou- 
danais, ont affirmé les autorités du 
Tchad, étaient allés chercher du tra- 
vail en Libye et ont été enrôlés « de 
force » dans b légion islamique- - 
(AF-P.-Reuter). 


LA RENCONTRE DE BRAZZAVILLE 

k La France peut aider l'O.U.A. à trouver une solution » 

déclare l'ambassadeur de Libye à l'O.N.U. 

de notre envoyé spécial 


Brazzaville. - Avant même 
qu’elles n’aient commencé, les céré- 
monies célébrant le vingtième anni- 
versaire de la révolution congolaise 
ont été supplantées par l’évolution 
de la crise ichadienne. entrée appa- 
remment dans une phase plus diplo- 
matique que militaire. Brazzaville, 
depuis le samedi 13 août, bniisse de 
rumeurs concernant b tenue d’un 
« mini-sommet » africain destiné à 
élaborer une solution pacifique à la 
guerre du Tchad. La venue dans b 
capitale congolaise d’une dizaine de 
chefs d’État d’Afrique centrale per- 
mettait d’accorder quelque crédit à 
cette hypothèse, d’autant que le mi- 
nistre des affaires étrangères du 
Congo. M. Pierre Nze. avait publi- 
quement émis le souhait que des dis- 
cussions exploratoires aient lieu sur 
le problème tchadien & l’occasion de 
cet anniversaire. 

Dans b journée de dimanche, les 
multiples contacts qui se sont pro- 
duits entre chefs d’Etat ou de délé- 
gation, ainsi qu’un dîner à b rési- 
dence du président du Congo, 
M. Sassou Ngaesso, réunissant jus- 
que tard dans b nuit les chefs d’Etat 
présents à Brazzaville, ont apporté 


de nombreuses confirmations quant 
aux efforts déployés en vue de b re- 
cherche d’une position commune sur 
la question tchadienne. La présence 
du président Mengisiu, chef de 
TËiat éthiopien et président eu exer- 
cice de l’O.U.A.. permet tait d’autre 
part de conférer une importance po- 
litique accrue à ces échanges diplo- 
matiques, 

La plupart des pays représentés â 
Brazzaville - Zaïre, Gabon, Came- 
roun, Burundi, Guinée équatoriale, 
Centrafrique, Angola, Rwanda, Sao- 
Tome et Principe — sont, semble-t-Q, 
mus par b volonté de rechercher 
une solution africaine à b guerre du 
Tchad. Qu’ils appartiennent au clan 
des pays dits « modérés », comme b 
Gabon ou le Zaïre, ou à celui des 
Etats qualifiés de « progressistes », 
comme le Congo. l’Ethiopie et l'An- 
gola (les premiers soutenant ouver- 
tement te gouvernement de M. His- 
sène Habré, les seconds étant 
souvent politiquement plus proches 
de M. Goukouni Oueddeï). tous 
sont apparemment conscients que 


APRÈS LE ZAÏRE 

Le Libéria rétablît 

ses relations diplomatiques avec Israël 

De notre correspondant 


Jérusalem. - En exprimant sa satis- 
faction après b décision du Libéria 
de rétablir des relations diplomati- 
ques avec Israël, M. Itzhak Shamir, 
ministre des affaires étrangères, 
s’est déclaré convaincu que d’autres 
pays africains suivront • bientôt » 
oex exemple. M. Shamir n'en a pas 
dit davantage, mais, dans un article 
daté du 14 août, le quotidien du soir 
Yediot Aharonot, a indiqué que les 
dirigeants israéliens comptaient sur 
une décision prochaine de b Côte- 
d’Ivoire. 

Le mois dentier, b presse israé- 
lienne avait déjà rapporté que 
M. Shamir, au cours d'un voyage se- 
cret à Genève, avait rencontré le 
président ivoirien, M. Félix 
Houph ou ët-Boïgny. Cette nouvelle 
n'a toujours pas été confirmée offi- 
ciellement, mais M. Shamir a de 
nouveau déclaré le 14 août qu’il 
avait eu • récemment » des conver- 
sations « encourageantes » avec de 
• hautes personnalités africaines » 
venues en Israël Au début du mois 
d'août, pressentant que le Libéria al- 
lait bientôt « franchir le pas », 
M. Shamir avait dit, au cours d'une 
interview radiodiffusée : » II ne se 
passe presque pas de semaine sans 
que des représentants africains nous 
rendent visite... » 

La décision du Libéria, annoncée 
le 13 août à Monrovia, n’a pas été 
une surprise, car, plusieurs fois ces 
derniers mois et encore en juillet, le 
.chef de l'Etat libérien avait lancé un 
appel aux autres dirigeants africains 
pour que, & l'instar du Zaïre, Os re- 
nouent des rapports officiels avec Is- 
raël. 

Le Zaïre, auquel le gouvernement 
de Jérusalem apporte actuellement 
une importante aide militaire a, en 
effet, été en mai 1982 le premier à 
rouvrir son ambassade, parmi les 
trente pays africains qui, au moment 
de la guerre du Kippour. voici près 
de dix ans. avaient rompu leurs rela- 
tions diplomatiques à b demande de 
l’Egypte et des autres Etats arabes. 
Seuls — hormis b République Sud- 
Africaine, avec laquelle Israël entre- 


tient depuis longtemps une étroite 
coopération, - le Malawi, le Leso- 
tho et le Swaziland n’avaient pas 
suivi le mouvement. En réalité, les 
gestes accomplis par le Zaïre et 
maintenant par le Libéria étaient at- 
tendus en Israël depuis plus d’un an, 
depuis que b Sïnaï a été en totalité 
restitué (en avril 1982) à l'Egypte, 
qui est membre de l'Organisation de 
l'unité africaine (O.U.A.). 

. . Malgré l’absence de relations offi- 
cielles, Israël, pendant ces dix der- 
nières années, a réussi à maintenir, - 
et même à accroître, ses échanges 
avec de nombreux pays d’Afrique, 
notamment le Nigéria, la Côte^ 
d'ivoire, b Kenya et 1e Ghana. Se- 
lon 1e président du groupe industriel 
Koor, il y a maintenant deux fois 
plus d'experts israéliens en Afrique 
qu’en 1973, et chaque année de 
nombreux étudiants et techniciens 
africains continuent à venir parache- 
ver leur formation en Israël. 

Les Etats-Unis ont, à n'en pas 
douter, joué un rôle important dans 
la décision du Zaïre et du Libéria. 
Ces deux pays sont, on b sait, très 
liés aux Etats-Unis et ont de [dus en 
plus besoin de l'aide financière et 
économique américaine. Les diri- 
geants de Washington, après b resti- 
tution du Sinal à l'Egypte, avaient 
promis aux Israéliens de plaider leur 
cause auprès d'un certain nombre de 
pays africains, et, en échange, 
comme dans le cas du Zaïre, les Is- 
raéliens avaient fait valoir auprès de 
■ces pays qu'ils pouvaient intercéder 
en leur faveur à Washington pour un 
accroissement de l’assistance écono- 
mique américaine. 

D'autre part, M. Shamir a bissé 
entendre, 1e 14 août, que b situation 
au Tchad et b menace que fait pe- 
ser la Libye sur nombre de régimes 
africains ont facilité b tâche des di- 
plomates israéliens, qui ont pu indi- 
quer qu'Israël pourrait éventuelle- 
ment développer une coopération 
dans le domaine militaire et faciliter 
1e soutien des Etats-Unis. 

FRANCIS CORNU. 


Nigéria 

Les élections des gouverneurs d’Etat ont donné lieu 
à des affrontements sanglants dans l'ouest 


Une dizaine de personnes ont été 
tuées dans des affrontements entre 
partisans du parti nat total du Nigé- 
ria (NJP.N.) et membres du Parti 
de l’unité du Nigéria (U.P.N.), 
dawt l’ouest du pays, au cours de 
l'élection 13 août des gou- 

verneurs des dix-neuf Etats de b Fé- 
dération, a annoncé dimanche b 
presse nigériane. L’État b plus tou- 
ché par les incidents est celui d’Oyo, 
où un couvre-feu a été décrété à par- 
tir de dimanche soir. 

Une personne au moins a été tuée 
durant les opérations de vote samedi 
à Ihadan, b capitale de L'Etat. Les 
partisans du N.P.N. et ceux de 
1*U.P.N^ qui dirige l’Oyo, s'accu- 
saient mutuellement de fraude et 
d^ntimidatioD. 

Selon Jes journaux de la région, 
deux personnes ont été tuées à 
Ijebu-Odê, dans l’Etat voisin 
d’Ontifl, une autre à Ibsha, dans 
l’Oyo, et deux autres, dont un ser- 


gent de la police, dans b région de 
Maroko. dans l’Etat de Lagos. 

D’autre part, b secrétaire natio- 
nal du N.P.N. du président Sbehu 
Shagari, 1e sénateur Uba Ahmed, a 
annoncé dimanche que six militants 
de ce parti avaient été tués diman- 
che matin à Abêokuta, dans l’État 
d’Ogun. 

Dans certaines villes, des voitures 
et des maisons ont été incendiées. 
Des habitants d'ibadan, la seconde 
ville du pays, ont indiqué que la ten- 
sion n'était pas tombée depuis l’an- 
nonce des résultats des élections pré- 
sidentielles mardi dernier. Dans cet 
Etat d’Oyo, pourtant considéré 
comme un bastion de l’U.P.N., le 
président réélu Shehu Shagari 
(N.P.N.) avait remporté 37 % des 
voix. 

Dans le reste du pays, les élec- 
tions se sont déroulées dans le 
calme, avec une participation moin- 
dre que lors des présidentielles. — 
( A.F.P . . Reuter). 


Une barrière de sécurité 


(Suite de la première page. ) 

Voilà donc, pour l'instant, le 
Tchad apparemment partagé entre 
deux zones d’influence militaire, 
l’une au nord et l'autre au sud du 
14» parallèle. Mais rien n’indique 
pour autant qu'une négociation soit 
concevable à ce stade du conflit. A 
N'Djamena, on n’imagine pas un 
seul instant que M. Hbsène Habré 
accepte de oiscuter avec d’autres 
Tcbadieits, quand la moitié du 
Tchad est passée sous b contrôle 
effectif de l'armée régulière li- 
byenne, que Tripoli fait appel à 
des contingents de sa légion islami- 
que et qu'il faut compter égale- 
ment avec b gouvernement rebelle 
de M. Goukouni OueddeL On a 
également fe sentiment que Paris 
ne fût rien' dans b" phase actuelle 
du conflit pour pousser M. Hissé ne 
Habré à négocier. 

Pour l'instant, l'intervention 
française a pané un coup d’arrêt 
au déferlement sur Abéché et 
même sur N’Djamena de b légion 
islamique. L’intervention de l'avia- 
tion libyenne avait contraint 
M. Hissé ne Habré, b semaine der- 
nière, a évacué Faya-Largcau en 
n’y laissant sur place qu’une 
arrière-garde capable de contenir 
quelques heures l’adversaire. Cette 
fais, les FANT (forces armées na- 
tionales tchadiennes) vont pouvoir 
profiler du déploie ment d’un para- 
pluie français pour se regrouper et 
se réorganiser. 

Un répit nécessaire 

Avec l’aide des Français, les 
Tchadiens vont être mieux formés 
au maniement de l'armement anti- 
aérien et des missiles antichars qne 
b France et les Etats-Unis leur ont 
déjà livrés. L'opération « Man ta » 
leur offre le répit nécessaire & un 
renforcement indispensable, surtout 
après les dures batailles qu’ils ont 
livrées depuis mai dans le nord. 

Vont-ils également profiter de 
l'aubaine pour relancer, sans trop 
attendre, des opérations de com- 
mando au nord du 14 e parallèle? 
Après tout, les FANT sent surtout 
formées aux coups de main. La 
guerilb est le combat auquel elles 
se prêtent et pour lequel elles vont 
être équipées mieux que jamais par 
Paris et Washington. 

Il n’est pas impossible d'ailleurs 
que les FANT envisagent déjà de 
monter des opérations dans l’est ou 
le nord-est du territoire, où elles 
ont mieux tenu leurs positions. 
Mais il reste que dans b Nord dé- 
sertique, toute tentative de repren- 
dre des oasis, à commencer par b 
palmeraie de Faya-Largeau, pour- 
rait se heurter à l'aviation libyenne 
et à des forces terrestres qui conti- 
nuent de recevoir des renforts, si 
l’on en croit les Etats-Unis. 

On a sous-estimé, ces dernières 
semaines, les moyens que le colonel 
Kadhafi entendait engager au 
Tchad pour atteindre ses fins. Le 
dirigeant libyen a sûrement, de son 
côté, pensé que Paris ne serait pas 
amené à intervenir, même tardive- 
ment, pour lui couper la route de 
N'Djamena. 11 ne faudrait pas au- 
jourd'hui négliger la volonté de 
M. Hissé ne Habré de rétablir son 
autorité passée sous le contrôle de 
ses adversaires. 

Ce point, entre autres, a sans 
doute été abordé au cours de l’en- 
tretien qu’il a accordé à M. Penne, 

dont b mission à N'Djamena man- 
que d’autant moins de sel que 
M. Hissène Habré avait accusé pu- 
bliquement, voilà dix jours, le 
conseiller de M. François Mitter- 



rand d'être à b tête d'un lobby 
pFo-tibyen. Il est évident, à ce 
propos, que b coopération franco- 
tchadlenne sur 1e terrain ne pour- 
rait pas s’accomoder longtemps de 
l’atmosphère de suspicion qui a 
prévalu ces dernières semaines. 

Pour l'essentiel, N'Djamena a 
reproché à Paris d'en avoir fait 
trop peu, ou trop tard. M. Hissène 
Habré a douté, non sans raison, de 
la volonté d'engagement de la 
France à ses côtés. A ce sujet, son 
entretien d'une heure dimanche 
avec M. Penne a dû lever beau- 
coup de doutes. 

Paris et N’Djamena se retrou- 
vent aujourd'hui dans le même 
camp et cette alliance de fait de- 
vrait pour fonctionner se consoli- 
der, ce qui est aussi, sans doute, b 
message dont M. Penne a été b 
porteur. L'engrenage d’une inter- 
vention s’était mis, ces derniers 
mois, en place sans que Paris en 
mesurât toujours à temps b puis- 
sance. Si le colonel Kadhafi ne 
tient pas compte de b ligne rouge 
ainsi tracée par les Français, les 
conséquences en seront sans doute 
incalculables. Dans le cas 
contraire, il faudra beaucoup d'in- 
géniosité et d’efforts, et certaine- 
ment beaucoup de temps, pour 
contraindre l'armée libyenne à se 


replier au moins sur l'extrême 
Nord tchadien. 

La balle, & coup sûr, est dans le 
camp libyen. La France fait main- 
tenant preuve d’une détermination 
qoe le colonel Kadhafi n’avait 
peut-être pas prévue. Il est sans 

doute pbeé - ou 1e sera rapide- 
meut - devant b choix entre avan- 
cer ou se replier. Sa décision pour- 
rait dépendre des conseils et des 
garanties que lui dispensent ses al- 
liés. A commencer par les Soviéti- 
ques. Les Français ne lui donnent 
peut-être plus que b choix entre 
une confrontation bien risquée et 
une guerre de harcèlement qui 
pourrait lui coûter très cher. 

JEAN-CLAUDE POMONTI. 


l’escalade militaire sur le terrain 
doit faire place à b négociation. 

Une dynamique 
de ia négociation 

Une sorte de dynamique de la né- 
gociation s'esi donc créée û Brazza- 
ville. Les présidents Bongo (Ga- 
bon). Sassou Nguesso. Mcngisiu. 
ainsi que M. Christian Nucci. minis- 
tre français de b coopération, se 
sont ainsi livrés à un ballet de ren- 
contres. Plusieurs chefs d'Etat ont 
souhaité que le représentant de la 
France soit associé ù un mini- 
sommet si celui-ci pouvait avoir lieu. 
M. Nucci. pour sa part, a estimé que 
bs conditions politiques pour l’orga- 
nisation - impromptue - d'un som- 
met franco-africain n'êiaient pas 
réunies. 

M. Abdessalam Triki. ambassa- 
deur de Libye aux Nations unies et 
ancien ministre des affaires étran- 
gères, qui dirige b délégation li- 
byenne, a également été associé à 
ccs contacts tous azimuts entre délé- 
gations. M. Triki, qui, dimanche 
soir, n'était pas hostile ü l’idée de 
rencontrer M. Nucci ù l'occasion de 
ce séjour à Brazzaville, s'est montré, 
au cours d’une conversation, très 
conciliant vis-à-vis de b France. 
Tout en démentant - comme l’a fait 
récemment le colonel Kadhafi dans 
une interview à lu chaîne de télévi- 
sion américaine N.B.C. - toute par- 
ticipation des forces libyennes aux 
(rôles des troupes du GU NT de 
M. Goukouni Oueddeï, il a reconnu 
qu'aucune fraction tchadienne ne 
peut l’emporter militairement ou 
gouverner seule b Tchad, et que 
seule l'O.U.A. est en mesure de re- 
chercher une issue à la crise ac- 
tuelle. - On va vers une solution pa- 
cifique ». assure-t-il. M. Triki 
défend b thèse traditionnelle de la 
Libye selon laquelle le G U NT est 1e 
seul gouvernement légal du Tchad, 
et ce en venu des accords de Lagos 
de 1979. Le représentant libyen af- 
firme qu'à aucun moment — y com- 
pris au plus fan des derniers rebon- 
dissements du conflit - Tripoli et 
Paris n'ont interrompu leurs 
contacts, et souligné que les rela- 
tions économiques entre les deux 
-pays se sont poursuivies normale- 
ment. M. Triki estime que la France 
- peut aider l’O’U.A. à trouver une 
solution •, tout en déniant toute lé- 
gitimité à la présence française au 
Tchad. 

Pour sa part, 1e président Omar 
Bongo se déclare favorable à la te- 
nue de ce « mini-sommet » africain, 
tout en soulignant que c'est aux 
Congolais d’en prendre l'initiative. 
Le président du Gabon souhaiterait 
que les discussions se déroulent en 
deux étapes : les entretiens auraient 
lieu entre b Congo, 1e Centrafrique, 
1e Zaïre, b Cameroun et le Gabon 
dans un premier temps et seraient 
élargis ensuite à d’autres pays. 
M. Bongo souligne que le - pouvoir 
appartient à celui qui occupe le fau- 
teuil présidentiel ». à savoir en l’es- 
pèce à M. Hissène Habré. Mais, 
ajouie-i-il. * nous pouvons deman- 
der à Goukouni ce qu 'il veut et nous 
tourner ensuite vers Habré et lui 
dire que. pour la paix du peuple 
tchadien, il lui faut tendre la main à 
Goukouni ». 

L’organisation d'une rencontre 
plus formelle entre chefs d’Etat ap- 
paraissait dimanche soir encore très 
incertaine pour des raisons à la fois 
politiques et pratiques : la journée 
au lundi 13 août devait être en effet 
consacrée aux cérémonies du ving- 
tième anniversaire de la révolution 
congolaise. 

LAURENT ZECCHINI. 
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M. JUQUIN (P.C.F.) : 
il est souhaitable de négocier 

M. Pierre Juquin, membre du bu- - li est souhaitable de négocier. 
reau politique du P.C.F., a déclaré. Voilà, à mon sens, ce que les peu- 
dimanche 14 août, au micro de pies attendent d'une République 
Radio-la Creuse, que 1e colonel Ka- française avec un président de la 
dhafi est un - chef d'Etat » et qu'il République de gauche. - 
faut - discuter avec lui -. M. Juquin a, en outre, affirmé 

Le porte-parole du parti commu- que M. Doumeng, favorable à l’idée 
niste a indiqué qu'il croit savoir d’une partition du Tchad, parle > en 
» que l’on est pas sans contact » son nom personnel ». alors que lui- 
avec le dirigeant libyen. Il a précisé : même exprime- l’opinion du P.C.F. 


• M. Jean-Baptiste Doumeng. 
président du groupe agro- 
alimemaire 1 niera gra, membre du 
P.C.F., a déclaré à i’A.F.P. que la 
guerre au Tchad est • une provoca- 
tion américaine • et que ■ pas une 
goutte de sang français ne doit cou- 
ler au Tchad ». Intermédiaire quasi 
exclusif du commerce agro- 
alimentaire avec l’Est, M. Doumeng 
a ajouté : > La France se meut avec 
une cagoule sur la tête. Les faux 
r?Jiseîgnefn«n(5 de l'état-major 
français et Reagan veulent pousser 
Mitterrand dans ce guêpier. Je 
compte sur la sérénité du président 
pour ne pas aller plus loin. » 

La Libye a-t-elle des visées hégé- 
moniques sur b continent ? « Ça. je 


ne le pense pas. dil-il, Khadafi n'est 
pas un fou. - U marque un temps 
d’arrêt et s'interroge : > Pourquoi 
pas un morceau de Tchad pour la 
Libye et l'autre pour la République 
Centrafricaine ? - 

■ 

Faisant allusion à ceue déclara- 
tion, M. Claude Cheysson a dit, sa- 
medi : « Je tiens à dire que nos en- 
vois de matériels et d'instructeurs 
seront décidés par la France seule, 
c'est-à-dire par le président de la 
République. Nous n 'irons consulter 
ni Jean-Baptiste Doumeng . ni Ro- 
nald Reagan, ni A/. Andropm, ni 
personne d’autre. - Le Knini$Lrc a 
confirmé que sî les troupes fran- 
çaises sont attaquée, elles pourront 
se défendre. 
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Fin de règne au Malawi 


Lilongwe. — _ Le Malawi 
d'aujourd’hui eût inspiré Shakes- 
peare. Sur la scène, un vieux chef & 
l'énergie déclinante ; en coulisse, sa 
compagne encore jeune et son ambî- 
deux mentor, rangés d'impatience, ' 
font le vide autour du futur cer- 
ceu3 ; le peuple-spectateur, étranger 
à ces combats de l'ombre, attend 
avec une vague inquiétude leur 
dén o uement. 

Depuis quelques mois, la classe 
politique vit une fin de règne convul- 
sive, rytmée d'annonces lugubres : 
fin mars, le plus véhément des 
adversaires du régime, Attatj Mpa- 
kati, est abattu à Harare (Zim- 
babwe) ; début mai, le chef de 
l’opposition, M. Orton Chirwa et sa 
femme, attirés un an et demi plus 
tôt dans un piège par le pouvoir, sont 
condamnés à mort ; mi-mai, le secré- 
taire généra] du parti unique, Dick 
Matenje, et trois autres personnages 
de premier plan disparaissent dans 
un « tragique accident » de la route; 
piètre camouflage d'un probable 
assassinat collectif. 

Certes, mises au pas, liquidations 
et règlements de comptes en tous 
genres ne datent pas d’hier au 
Malawi. En vingt-cinq ans d’un 
règne sans partage (1), le docteur 
Hast in gs Kamuzu Banda, actuel 


I. — Le « faiseur de pluie » 

De notre envoyé spécial JEAN-PIERRE LANGELL1ER 



appelle à son propos l’« insécurité 
des acquis » (2). De faux complots 
en purges périodiques, de punitions 
soudaines en pardons octroyés, cet 
autocrate ombrageux, qui tient du 
maître d’école justicier, orfèvre dans 
l’an du châtiment et de la manipula- 
tion, sut ériger la disgrâce présiden- 
tielle en méthode de gouvernement 
Président à vie depuis 1971, le 
« Ngwazi » (Sauveur) se croirait-il 
éternel ? Sa susceptibilité chatouil- 
leuse, à quatre-vingt-deux ans, reste 
intacte. Quoique évoquée dans la 
Constitution, sa succession est un 
sujet tabou. A sa mon, le rôle-clé 
incombera au secrétaire général du 
Malawi Congress Party (M.C.P.). 
Est-ce par hasard si cette chargé 
porte malheur à ses titulaires ? En 
sept ans, quatre d'entre eux - 
MM. Aleke Banda, Nqumayo, 
Muluzi et Matenje — sont morts ou 
tombés de leur, piédestal. Ait 
Malawi, -mieux- vaut ne pas se voir 
en dauphin, ni être tenu pour teL 
Au prix de quelques saignées poli- 
tiques, le docteur Banda, symbole 
incontestable de l'unité nationale, se 
targue d’incarner un régime stable, 
oasis de calme dans une région si fié- 
vreuse. Dirigé d'une main ferme et 
souvent lourde, le Malawi connaît, il 
est vrai, la tranquillité publique et la 
paix sociale, ignore les déchirements 
ethniques et les luttes religieuses 
(hormis la notable exception, dans 
les années 1970, des Témoins de 
Jéhovah, secte persécutée ici comme 
ailleurs en Afrique) . 

L’actuelle durcissement du 
régime fut-il inspiré ou mis en œuvre 
par les deux plus influents person- 
nages du sérail : T* hôtesse offi- 
cielle », Cécilïa Kadzimira, compa- 
gne du président depuis un quart de 
siècle, et son oncle, M. John Tembo, 
l'inamovible gouverneur de la ban- 
que centrale? Le clan Tembo- 
Kadzimira a-t-il renforcé son 
emprise au point d'imposer ses choix 
à un vieillard fatigué ? S'agît-il au 
contraire d'un acte d'autorité pleine- 
ment voulu et assumé par le docteur 
Banda ? La * guerre de succession » 
risque-t-elle, si tarde l'échéance, de 


Zimbabwe 

M. Nkomo 
rentre à Harare 

M. Joshua Nkomo, chef de l'op- 
position au Zimbabwe, a annoncé 
qu’il rentrerait dans son pays le 
lundi 15 août après cinq mois d’exil 
volontaire en Grande-Bretagne et 
qu’il participerait à la séance du 
Parlement mercredi 

Ancien allié du premier ministre, 
M. Robert Mugabe, pendant la 
guerre d'indépendance de la Rhodé- 
sie, M. Nkomo avait fui le Zim- 
babwe en mais après une attaque 
contre son domicile {le Monde du 
10 mars). Il affirmait que M. Mu- 
gabe complotait contre sa vie. Son 
retour devrait lui p er me ttr e de se 
justifier devant le Parlement Le 
gouvernement avait déposé une réso- 
lution proposant qu'il soit destitué 
de son siège de député. 

Selon l'hebdomadaire britannique 
Mail on Sunday. M. Nkomo a 
échangé une correspo n dance secrète 
avec M. Mugage dons laquelle il se 
dît prêt à oeuvrer • avec qui que ce 
soit » pour m et tr e fin & la violence 
que connaît le Matabdeland, sa pro- 
vince d'origine et son fief politique. 

Quand les événements m'ont 
forcé à fuir mon pays, j’ai bien dit 
que je ne partais pas seulement 
pour ma propre sûreté. J 'al profité 
de cette absence forcée pour conce- 
voir les moyens de résoudre les pro- 
blèmes de mon pays », a ajouté 
M. Nkomo. - (Reuter). 


dégénérer en des querelles intestines 
plus sanglantes ? Telles sont les 
principales inconnues, en ces temps 
troublés. ■*.’■■■ 

En attendant, M. Kamuzu Banda 
continue de monopoliser l’avant- 
scène. Fort de sa légitimité multiple, 
B est doute le dernier dictateur 
charismatique du continent, 
condamné pour ce qui lui reste de 
vie & mériter la confiance et le res- 
pect de son peuple. Il demeure avant 
tout le père de la nation, le messie 
qui rentré an pays après une si lon- 
gue absence, arracha l'indépendance 
à un colonisateur d'ailleurs large- 
ment consentant, le héros libérateur 
annoncé quarante ans plus tôt par 
Chüembwe, ce prophète révolté. 

< Celui qui sait mieux » 

Tl est souvent le « faiseur de 
pluie • héritier de la tradition zou- 
lou. le chef coutumier suprême, 
détenteur des emblèmes tribaux : lé 
sceptre, la peau de civette et le 
chasse-mouches en poil de singe 
blanc. L'absence d’élites avant 
l’indépendance, la soumission ances- 


Lc Parlement malawite; voué aux 
louanges du président, est une 
assemblée d’opérette, qui n’abrite 
aucun vrai débat. "On se contente d’y 
applaudir aux décisions du parti. Lie 
mandat de chaque député est entre 
les mafra de M. Banda. Outre quH 
désigne directement une quinzaine 
d’« élus », le « Ngwazi » contrôle à 
la source les autres candidatures, 
approuvant ou non chacune d’elles. 
« Ce système est le plus démocrati- 
que. assure-t-il car il empêche la 
corruption qui favorise les riches. » 
Lots de la cérémonie d’approbation 
des candidats pour les élections des 
29 et 30 juin, NL Banda rappelait sa 
conception de la « démocratie gui- 
dée » : « Chaque député sert selon 
mon bon plaisir. Dès l’instant où je 
lui retire mon soutien, il n’appar- 
tient plus au Parlement. On peut en 
penser du bien ou du mal, mais les 
choses sont ainsi. » Montesquieu 
n'est pas malawite. Faut-il ajouter 
que les syndicats sont inexistants et 
kss grèves inconnues ? 

M. Banda est légaliste dans l'âme. 
SU s'est taillé une Constitution sur 
mesure, il aime aussi avoir la loi 



traie à l'autorité et la forte 
empreinte laissée par renseignement 
missionnaire — notamment 
- sur une société déjà conser v atrice, 
avaient favorisé l’ accaparement du 
pouvoir par cet homme au tempéra- 
ment dominateur. Mais il se souda 
en outre d’enraciner son influence en 
faisant de la paysannerie malawite 
sa meilleure alliée. Chaque année, 
on le voit, en chapeau melon et cos- 
tume trois pièces, inspecter minu- 
tieusement les récoltes. 

Cest pmi dire que le régime est 
personnalisé. Outre la présidence, le 
• Ngwazi» cumule six ministères. 
Court-circuitant à son gré les 
hommes et les institutions, il a tou- 
jours maintenu avec les paysans un 
contact personnel qui contribua à 
P essor de sa popularité. Son pouvoir 
emprunte au despotisme, plus ou 
moins éclairé, et au paternalisme 
envahissant. Soignant son image de 
patriarche expérimenté, il étudie 
aujourd’hui encore le moindre dos- 
sier et dédde de tout. N'est-il pas, 
.selon le slogan offidel « celui qui 
sait mieux » ? ■ 

Pour ministres, il veut de bons 
élèves, assidus et obéissants. A 
propos des jeunes nationalistes qui 
avaient fait appel â lui et qu'il appe- 
lait • mes garçons », il lançait dès 
1961 : « Je leur parle comme i des 
enfants, et ils se taisent » Ce ton 
condescendant alimenta bien des 
amertumes et des malentendus cotre 
le « Ngwazi » et ses collaborateurs 
successifs. M. Kamuzu Banda se 
définit comme • un dictateur choisi 
par le peuple et qui agit avec son 
consentement Quand il prend ses 
vacances annuelles en Angleterre, 
toute la machine administrative est 


Aucune liberté politique classique 
- droit de réunion, d'association ou 
d'expression — n’existe au Malawi 
en dehors du parti unique Toute cri- 
tique du gouvernement est un délit, 
toute attaque contre le président, un 
crime. La trahison est passible de la 
peine de mort. Ce n’est pas forcé- 
ment un acte, mais seulement, selon 
M. Banda^ « la pensée exprimée â 
haute voix de renverser le gouverne- 
ment par la force ». D’apres une loi 
datant de 1973, » toute personne 
livrant de fausses informations à 
des journalistes étrangers » risque 
la prison à vie. Le Malawi n'est pas 
le paradis des échouera. 


avec lui Exemple : le procès des 
époux Chirwa respecta, par le menu, 
pendant sept mois la procédure 
pénale. Autre paradoxe du «sys- 
tème Banda» : le Malawi est un 
État profondément policier... sans 
forces de l’ordre, ou presque. Sa 
'petite armée, récemment faite 
« citoyenne d'honneur », est de lon- 
gue date soigneusement dépolitisée. 
La police, elle, se montre peu. Avec 
ses deux aides de camp en tome 
d’apparat, le « Ngwazi » est l’un des 
chefs africains les moins bien pro- 
tégés. La plupart des prisonniers 
politiques furent libérés en 1977. On 
en compterait à peine une cinquan- 
taine, condamnés ou simples pré- 
venus, comme M. Aleke Banda, fex- 
dauphin destitué. 

Le couperet I 

Inutile de développer une police 
quand on dispose, comme M. Banda, 
d'un parti tentaculaire, incompara- 
ble instrument de contrôle et d'infor- 
mation, dont l’efficacité fait, dit-on, 
l'admiration de M. Samfica Macbel, 
son homologue mozambicain et mar- 
xiste (la Constitution du M.C.P.. 
sait dît en passant, fut l’œuvre des 
jeunes progressistes qui entouraient 
le « Ngwazi » au début des 
années 60). Archétype du parti de 
masse, le M.C J», rassemble La quasi- 
totalité des Malawites adultes, soit 
plus de 2,5 mfllicnss de personnes 
qui dans leurs réunions de cellules, 
arborent sur la poitrine l’effigie du 
président, votent & main levée et ont 
l'illusion de prendre leur part d’un 
pouvoir collectif. L'idéologie y est 
courte; mais la pression sociale irré- 
sistible. 

Le M.C.P. possède un réseau 
d Informateurs sans égal sur le conti- 
nent. Si la délation est un devoir 
civique, les autorités mettent régu- 
lièrement en garde les militants 
zélés contre la tentation des lettres 
anonymes. Plaintes et rapports sur la 
vie publique et privée suivent la voie 
hiérarchique; de la cellule au comité 
national exécutif. Le président de 
cellule, fût-il petit employé ou sim- 
ple paysan, ne craint pas de dénon- 
cer les abus de pouvoir d’un haut 
fonctionnaire. La transparence du 
système renforce ainsi son efficacité. 

Dans la rie quotidienne, les acti- 
vités de l’Etat et du parti sont étroi- 
tement imbriquées. Pourtant, les 


hauts fonctionnaires ne peuvent en 
même temps appartenir à la hiérar- 
chie du M.C.P. Le peuple fait 
confiance au président pour châtier 
l'incompétence ou la malhonnêteté 
des puissants. Malheur à celui qui si 
grand qu’il soit, oublie l'un des qua- 
tre principes composant la devise du 
M.CP. : « Unité, loyauté, obéis- 
sance et discipline » ! L'exclusion du 
parti, sanction suprême réservée au 
président, tombe alors comme un 
couperet. 

Le responsable puni perd aussitôt 
ses fonctions publiques et ses droits 
civiques. Privé de la carte du parti, 
véritable viatique, il s'en retourne le 
plus souvent au village natal où, 
comme dans la Rome antique, 0 fait 
figure de proscrit et peut, à 
l'extrême, se voir interdire l'accès au 
marché où à la fontaine commune. 
Surtout, la sanction entraîne ipso 
facto la privation du pouvoir écono- 
mique, privilège d'une minuscule 
élite favorisée par des relations de 
patronage. Le spectre de cette 
déchéance représente une puissante 
arme de dissuasion et incite tout 
naturellement au loyalisme. Les 
exclus du M.C.P. seraient 
aujourd’hui quelques centaines. 
Après sa chute, M? Muluzi, ancien 
secrétaire général du M.C.P., ouvrit 
une petite boutique de quincaillerie: 

La toute-puissance du parti per- 
met d'en faire le meilleur outil au 
service du développement Agent 
économique omniprésent, le M.C.P. 
diffuse vers la base les consignes du 
pouvoir : « Semez dès maintenant, 
diversifiez les cultures. Inscrivez vos 
enfants â l’école... » Le parti 
s’appuie sur plusieurs organisations 
de masse : Ligue des femmes. Ligue 
de la jeunesse et surtout Jeunes 
Pionniers. Ce dentier mouvement 
fut conçu à l'origine comme le fer de 
lance du développement ruraL For- 
mée par des techniciens israéliens 
spécialistes du kibboutz, les Pion- 
niers mirent en valeur les terres 
encore disponibles. Mais la loi fit 
bientôt de ces jeunes' en armes, 
choyés par M. Banda, une milice 
parapoli tique jouissant souvent de 
l'impunité. L'armée et la police, par 
exemple, n’ont pas le dron d'arrêter 
un Jeune Pionnier sans l’autorisation 
expresse du président. Depuis quel- 
ques àrin&s, ces militants' zélés sem- 
blent cependant mieux tenus en 

A la mort de M. Banda, ia 
convention dn parti — quelque sept 
cent cinquante « grands Secteurs » 
— désignera un successeur pour cinq 
ans. Elle devrait en fait se contenter 
d’entériner le choix soumis à son 
aval par un comité de trois membres 
dirigé par le secrétaire général du 
M.C.P. Depuis la disparition de 
Dick Mateqje. ce poste-clé reste 
vacant. Le « système Banda » 
survivra-t-il à son fondateur ? 
Comme dans tout régime ultra- 
personnalisé, la solidité des institu- 
tions est incertaine. Les appétits et 
les ambitions contenus par une main 
de fer pendant un quart de siècle 
auront-ils désormais le champ 
libre? 

On risque d’assister à un conflit 
aigu entre les proches du président, 
soucieux de perpétuer le système à 
leur profit et une génération mon- 
tante de fonctionnaires, fière de ses 
diplômes et de ses compétences, et 
plus ouverte au monde extérieur. 
L'opposition en exil est-elle en 
mesure, par l'agitation politique, 
voire l’intervention militaire, 
d'influencer le cours dos choses ? 
Les quatre mouvements d'opposants 
tentent pour l'instant de surmonter 
leurs divisions idéologiques et de 
nouer alliance contre l'ennemi com- 
mun (3). Mais le prestige de leurs 
chefs auprès des jeunes Malawites 
est douteux. Si l'on en juge eu tout 
cas par l'intensité des luttes de sérail 
à l'intérieur et l’impatience nouvelle 
des exilés, l'ère de P« après-Banda » 
est ouverte. 

Prochain article : 

LE «SYSTÈME BANDA» 
A L'ÉPREUVE. 


(1) Rentré au pays, en juillet 1958, 
après quarante ans d'exil M. Banda pré- 
side depuis cette époque aux destinées 
de «te ancienne cokvüe britannique - 
Nyassaland, rebaptisé Malawi — et pro- 
clamée indépendante en juillet 1964. 

(2) Voir l’exceüent Mémoire de Phi- 
lippe L’Hoiry la Dynamique du pouvoir 
au Malawi (Centre d'études d'Afrique 
Dotre Université de Bordeaux. 1981), 
pratiquement la seule étude en français 
sur le plus méconnu des Etais anglo- 
phones. 

(3) Ges formations sou le Mafremo 
(Mouvement pour la liberté du 
Malawi) de M. Orton Chirwa, 
condamné à mort, la Lesoma (Ligue 
socialiste du Malawi), le Congrès pour 
la II* République et le comité pour la 
sauvegarde du Malawi, créé en 
mai 1983. La Lesoma reçoit une aide 
des pays socialistes et assure que plu- 
sieurs centaines de ss recrues mu suivi 
un entraînement militaire, notamment i 
Cuba. 





la presse et le gouvernement 
évoquent l’hypothèse d'une guerre civile 

Les affrontements auraient fait 
officiellement 24 morts 


Santiago (A.F.P.. A.P.). — L’hy- 
pothèse d’une guerre civile est évo- 
quée an Chili après les violents inci- 
dents qui se sont produits pendant 
trois jouis à Santiago et dans d’an- 
tres villes du pays. « Nous voyons 
renaître le spectre lobttain des af- 
frontements entre Chiliens», écri- 
vait, 1e dimanche 14 août, le princi- 
pal quotidien dn pays El Mercuria. 
• La pire chose qui puisse arriver 
au Chili est que nous soyons 
confrontés à une guerre dvtle », a 
déclaré de son côte le nouveau mi- 
nistre de rintérieur, également chef 
dn gouvernement, NL Sergio Onofra 
Jaipa. 

Sept personnes ont été tuées, dans 
la nuit de vendredi à samedi, an 
cours de bagarres entre manifestants 
et forces de l’ordre, dans plusieurs 
quartiers pauvres de Santiago, a in- 
diqué le secrétaire général du gou- 
vernement, M- Alfonso Marquez de 
La Plata. Le bilan officiel fait état 
de vingt-quatre morts, de dizaines 
de blessés et de plus de mille cinq 
cents arrestations depuis le jeudi 
1 1 août. Selon un bilan non offidel 
il y aurait eu, en fait, vingt-sept 


nets qui ont agi ». a déclaré le secré- 
taire générai dn go uv ern em ent tara 
d'une conférence de presse. Le quo- 
tidien El Mercurio, favorable an ré- 
gime, a exprimé certaines réserves 
sur la manière dont la ré- 
pression a été conduite en pariant 
des » inquiétudes de certains qui 
craignent que les soldats — dont un 
grand nombre de conscrits — ne 
soient pas nécessairement les plus 
aptes à remplir une mission qui 
n'est pas propre aux forces an- 


fi 


Dans le même quotidien, M. Ser y 
Onofra, qui a pris ses fonctions 
jour même de la protestation na- 
tionale, a donné des prédsioiis sur 
les projets politiques ds gouverne- 
ment : les Chiliens seront appelés 
avant 1990 à voter un retour a ul dé- 
mocratie en adoptant une réforme 
constitutionnelle. 

Je ne peux pas assurer la date. 


tepeux 

mais le Chili aura un parlement élu 
avant 1990 », art-2 affirmé. M. Ono- 
fra a annoncé également Tétude 
(Ton projet autorisant le retotu* des 
exilés politiques dont le nombre va- 
rie, selon les estimations, entre 
70000 et 2 00.000. 

• Le président de la République 
italienne. M. Pertnri, a envoyé sa» 
medi 13 août un message au secré- 
taire général des Nations unies, 
M. Ferez de Cueflar, loi exprimant 
son indignation pour la répression 
exercée par le régime Pinochet et lui 
demandant que TO.N.U. manifeste 
dans les délais les pins brefs sa 
condamnation du gouvernement 
chilien- De son côté, M. Andreotti, 
ministre des affaires étrangères, a 
proposé qne soit examinée la possibi- 
lité d’une démarche conjointe des 
chancelleries des pays de la Gooh 
munanté européenne- à Santiago. 
L'Italie est le seul pays européen à 
avoir rappelé depuis plusieurs an- 
nées son ambas&oeur an Chili en si- 
gne de protestation. {Corresp}. 


De nouveaux heurts se sont pro- 
duits samedi et dimanche à l'occa- 
sion des obsèques des vic tim es. Les 
plus violents ont en lieu dans un ci- 
metière municipal au sud-ouest de 
la capitale. Une grande partie des 
six cents personnes présentes ont 
lancé des pierres contre les forces dé 
Tordre, qui ont répliqué avec des 
grenades lacrymogènes. Les affron- 
tements se sont poursuivis dans les 
bôkm villes alentour. 

La pedîoe est intervenue égale- 
ment au cours d’une autre proces- 
sion funéraire, et a arrêté un prêtre 
irlandais, le Père Liam Hofohan, qui 
prenait des photos. Celui-ci g dé- 
claré; apr ès avoir été libéré, qu’il 
avait été frappé. 

» Il est clair que ce sont des 
groupes de provocateurs professiott- 


Nicaragua . 

SELON DES RÉVÉLATIONS A «EL PAIS» 

Somoza aurait été assassiné 
par neuf anciens guérilleros argentins 

De notre correspondant 


Madrid. — C’est un commando de 
neuf Argentins, anciens membres de 
la guérilla dans leur pays et ayant 
pour la plupart combattu au Nicara- 
gua aux côtés des «tndinisteg, qui a 
assassiné le 17 septembre 1980, à 
Asundon, au Paraguay, l’ancien dic- 
tateur nicaraguayen Anastasio So- 


C’est ce qu'affirme, «hum une lon- 
gue entrevue réalisée « quelque part 
au Paraguay » et publiée le diman- 
che 14 août par le quotidien madri- 
lène El Pats, le chef de ce com- 
mando, M. Enrique Hacoldo 
Garriaran. 

M. Gorriaran, âgé de qua- 
rante et un ans, a été l'un «les fonda- 
teurs, en 1970, en Argentine, du 
mouvement «le guérilla de tendance 
trotskiste E.ILP. (Armée révolution- 
naire dn peuple) . Il a combattu par 
la suite au Nicaragua avec les sandï- 
nistes sur le front sud, contre le ré- 


Hce paraguayenne. Les autres ont 
réussi à quitter clandestinement le 
pays par là route ou par le fleuve. 

Trois ans après les faits, M- Gar- 
riaran affirme qu’il s’est décidé pour 
la première fois à parier * parce 
qu'au moment où les ■ agressions 
contre le Nicaragua se multiplient 
a où les forces années argentines 
s'y associent U est bon de montrer 
qu'il y a également des Argentins 
qui. malgré la dictature, combattent 
du côté de ceux qui veulent préser- 
ver leur indépendance. » — Th. M. 


Depuis ses. révélations, les prépa- 
ratifs de l’attentat ont commencé au 
début de 1980 et ont été menés sans 
la collaboration des nouvelles auto- 
rités nicaraguayennes. Deux mem- 
bres du commando ont d'abord re- 
péré le domicile de Somoza à 
Asundon. Leurs compagnons ont 
pénétré séparément au Paraguay à 
partir du mois d’avriL 

Le petit groupe a observé pendant 
trois mois les ailées et venues de 
l’ancien dictateur. En août, un des 
conjurés a loué une villa sur l'avenue 
d’Espagne (que Somoza empruntait 
pour se rendre dans le centre «le la 
ville) en se raisant passer pour le re- 
présentant de Julio Iglesias, censé 
venir participer au tournage d’un 
film an Paraguay. 

Au moment où la voiture de So- 
moza est passée devant la villa, sui- 
vie d’un véhicule d’escorte, une ca- 
mionnette est sortie du garage et lui 
a bloqué le passage. Un autre mem- 
bre du commando avait tiré au 
lance-grenades sur l'automobile du 
président déchu, mais l'engin s’est 
enrayé. M. Garriaran, alors, a tiré 
avec un fusil jusqu’à ce que le lance- 
grenades se débloque et fasse mou- 
che au premier coup. 

Après un échange de tirs avec les 
gardes du corps de Somoza, le com- 
mando a pris la fuite dans la camion- 
nette.- qui est tombée en panne 
quelques dizaines de mètres . plus 
loin. Les fugitifs ont intercepté une 
autre voiture et se sont dispensés ra- 
pidement dans la ville. L’un d'entre 
eux, M. Hugo Irurzun, a été arrêté 
et assassiné le lendemain par la po- 


LE PRÉSIDENT REAGAN SUIT 
«DE PRÈS» L'AFFAIRE DU 
JEUNE SOVÉDQUE QUI RE- 
FUSE DE RENTRER EN 
U.R.S.S. 

Washington (A.F.P.). — L’af- 
faire du fus du premier secrétaire «le 
l'ambassade soviétique à Washing- 
ton, qui a écrit au président Reagan 
pour lui demander de rester aux 
Etats-Unis, a pris an cours du week- 
end les proportions d’un incubait di- 

E lomatique (le Monde du 13 août). 

,'U.R-STS. a refusé samedi 13 août 
«pie les autorités américaines inter- 
rogent le jeune Andrei Berezkhov, 
figé de seize ans, pour se rendre 
compte de ses intentions. Le FJLL 
snrveOle les accès du bloc résidentiel 
de l'ambassade soviétique, où se 
trouverait toujours le jeune homme, 
et la police «les frontières a reçu l’or- 
dre de ne pas laisser celuïci quitter 
lepays. 

L’un des principaux conseiDen du 
président. Reagan, M. Edwin Meesc, 
qui a qualifié la wniatînn de « très 
délicate ». a. déclaré dimanche que 
les autorités américaines conti- 
nuaient d’insister pour avoir un ‘en- 
tretien avec Andrei Berezkhov. Le 



M. Reagan, que celui-ci suivait l’af- 
faire de près et que le cas du jeune 
homme faisait l'objet de conversa- 
tions entre Moscou et Washington. 

L’ambassade soviétique a contre- 
atzaqué en accusant le FJLL d’avoir 
retenu pendant quinze minutes le 
fils «T un correspondant de l'agence 
Tass à Washington, Vyacheslav 


Kouharenko, qui rentrait avec sa fa- 
mille en U.R5JS. Selon un porte- 
parole soviétique, ce n’est qii après 
que le jeune homme, âgé de quinze 
ans, eut affirmé qu’il muhaïteit re- 
venir chez lui qu’il a été autorisé à 
monter dans l'avion avec ses pa- 
rents. 
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ASIE 


EUROPE 


Pakistan 


Pfusieurs'centaines d'arrestations 
pour la première journée 
de'« désobéissance civile » 


Islamabad { A.FJ \). - Phneurs 
centaines d’opposants au régime mi- 
litaire du général Zia U1 Haq ont été 
arrêtés dimanche 14 août au Pakis- 
tan, où des minière de personnes ont 
dénié dan* les rues à l’occasion de la 
première journée de la campagne de 
désobéissance civile lancée par le 
Mouvement pour la restauration de 
la démocratie (M.R.D.). 

A Karachi, la plus grande ville du 
pays, plus de vingt mille personnes 
ont manifesté dans les jardins du 
mausolée de Mohammad Ali Jïn- 
nah, fondateur de la nation, aux 
côtés des principaux responsables du 
M.RJ). (qui regroupe huit partis 
politiques d’opposition, tous inter- 
dits, dont le Parti du peuple pakista- 
nais de Pex-premier ministre Ali 
Bhutto) . Les manifestants ont dé- 
noncé les w fausses promesses » du 

SrMjanka 

LES TAMOULS 
NÉGOCIER AVEC LE G0U- 

DE COLOMBO 
PAR L'INTERMÉDIAIRE DE 
NEWmHI 

New-Delhi ( Reuter J, — M. Ap- 
pa pillai Amirthalingam, secrétaire 
généra] du principal parti tamoul 
sri-iankais, le Front uni de libération 
tamoul (TULF), a déclaré, diman- 
che 14 août à New-Delhi, que sa for- 
mation envisageait de revenir sur 
son refus de négocier avec le gouver- 
nement de Colombo. Il à fait cette 
déclaration à la presse à son arrivée 
dans la capitale indienne, où il doit 
s’entretenir des problèmes intercom- 
munautaires de nie avec le premier 
ministre, M** Indira Gandhi 

M. Amirthalingam a jugé possible 
que le TULF engage des pourparlers 
maintenant que l’Inde a entrepris 
une médiation entre le gouverne- 
ment de Sri-Lanka et la minorité ta- 
moule. Les Etats, du. sud de l’Inde 
avaient fait pression sur M" Gandhi 
pour l’amener à défendre la cause 
des Tamouls auprès de Colombo. 
Vendredi èlle annonçait avoir offert' 
ses bons offices dans la recherche 
d’une solution politique du problème 
tamoul Selon M. Amirthalingam. 
doit la parti a été mis bois la loi par 
le Parlement cinghalais, les vio- 
lences intercommunautaires au- 
raient (art deux mille morts chez les 
Tamouls sri-lankais. 


général Zia et exigé la levée imraé 
diate de la lot martiale, imposée de- 
puis six ans. Le chef de l’Etat a 
promis samedi la levée de la loi mar- 
tiale et le retour à la démocratie 
d'ici dix-huit mois. 

Plus de deux cents responsables et 
militants du M.R.D. ont été arrêtés 
au cours de cette manifestation, 
dont l’ampleur a surpris les observa- 
teurs, et à laquelle ont tenté, tant 
succès, de s’opposer' cinq mille 
contre-manifestants, favorables au 
régime militaire en place. 

m 

A Suklcnr, troisième ville de la 
province du Sind (sud du pays), 
plusieurs personnes ont été blessées 
lorsque la police a tenté de disperser 
à la matraque et an gaz lacrymo- 
gène quelque huit mille manifes- 
tants rassemblés dans le centre. 
Douze responsables du M.R.D. ont, 
en outre, été arrêtés. 

Dans le reste du pays, la campa- 
gne de désobéissance a été moins 
suivie, bien que tes arrestations se 
soient multipliées. A Peshawar, ca- 
pitale de la province frontière du 
nord-ouest, une centaine d’opposants 
ont été arrêtés après avoir défilé 
dans le bazar, en chantant * Mort à 
Zia », applaudis par fies milliers de 
personnes. 

A Lahore, capitale de la province 
do Punjab, une vingtaine de mani- 
festants, dont 1e secrétaire général 
du Parti du peuple pa Installais , oni 
été arrêtés alors qu’ils tentaient de 
tenir une réunion publique dans le 
parc de la ville, préalablement bou- 
clé et évacué par les forces de l'or- 
dre. 

Dans tes autres grandes vfltes, no- 
tamment Quetta, Rawalplndi et 
Larkana, des dizaines de responsa- 
bles du M.R.D. ont été arrêtés, 
parmi lesquels le général Tikka 
Khan, ancien chef d’état-major des 
armées sous le gouvernement 
Bhutto. 

* Nous avons gagné la première 
manche », a déclaré dimanche 
M. Fateyab Ali Khan, président du 
Parti ouvrier et paysan (petit parti 
de gauche), A l’issue de la manifes- 
tation de Karachi. M. Fateyab Ali 
Khan a annoncé une nouvelle mani- 
festation lundi dans 1e centre de Ka- 
rachi, et indiqué que le M.R.D. al- 
lait in te nsi fier sa campagne, en 
demandant, notamment aux Pakis- 
tanais, de cesser, immédiatement de 
payer leurs impôts en signe de pro- 
testation contre te maintien de la loi 
martiale. 


Pologne 

Des mûtes de partisans 
de Solidarité 
ont manifesté à Gdansk 


Gdansk (A.F.P., U.P.J.}. - 
M. Lech W alésa a reçu, samedi 
13 août, un accueil enthousiaste de 
la part de plusieurs müJiers d'habi- 
tants de l’ancienne cité hanséatique 
venus assister à une veillée de 
prières pour commémorer 1e déclen- 
chement des grandes grèves 
d’août 1980 qui se soldèrent par la 
création du syndicat indépendant 
Solidarité, aujourd'hui hors la loi. 
* Pas de liberté sans Solidarité », 
« Libérez les prisonniers politi- 
ques ». scandaient les présents. 

Au cours de la messe, le Père 
Jerzy Popieluszko, aumônier des 
aciéries de la capitale Huta Wars- 
zawa, venu de Varsovie pour mar- 
quer son soutien aux travailleurs des 
chantiers navals du littoral, a af- 
firmé que les dirigeants du pays 
avaient • gâché une chance qui s’of- 
frait pour parvenir à une véritable 
entente nationale» en •promul- 
guant une amnistie partielle ». 
Quant & la levée de l'état de guerre, 
pour lui elle équivaut à transférer les 
menottes • des mains sur lecteur •. 

Menace de grèves 
c à fitafienne » 

Le iMvtemain, après la messe du 
matin, plusieurs milliers de per- 
sonnes sont descendues dans les rues 
se dirigeant vers les chantiers navals 
en criant le nom de Lech W alésa. 

■ Les forces de l’ordre, qui avaient 
bouclé toutes tes voies d’accès au 
monument & la mémoire des vio- 
lâmes des révoltes ouvrières de dé- 
cembre 1970 situé à l’enuée des 
chantiers Lénine, ont repoussé la 
foule et procédé à de nombreux 
contrôles d’identité. 

Une véritable mise en demeure a 
été adressée au gouvernement par la 

■ commission Solidarité des chan- 
tiers navals Lénine ». Datée simple- 
ment * d’août 1983 ». elle * enjoint 
aux autorités de la Pologne popu- 
laire d’ouvrir, d’ici au 22 août, des 
négociations avec M. Lech Walesa 
et ses. conseillers, sous !’ arbitrage 
de l’épiscopat polonais ». 

Faute de quoi, la commission en- 
visage d’appeler • les travailleurs 
du littoral et de toute le Pologne à 
simuler le travail (grèves perlées, 
dites à ntalienne) du 23 au 31 août 
et à organiser d’autres actions de 
protestation ». 


Italie 


Les débats préalables à l'investiture du gouvernement 
ont été marqués par la polémique P.C.-P.S. 


Rome. - Le débat parlementaire 
qui a précédé le vote de confiance de 
la Chambre des députés (361 voix 
pour, 243 contre) puis du Sénat 
(185 voix pour et 120 contre) au 
gouvernement Craxi a été dominé 
pur la polémique entre socialistes et 
communistes. 

Si le débat as Sénat a été preste- 
ment mené 1e samedi 13 août, celui 
de la Chambre des députés avait été 
beaucoup plus vif et s’était achevé 
vendredi & une heure avancée de la 

nuit La coalition gouvernementale 
en soit cependant apparemment ren- 
forcée. 

Dans son dernier discours devant 
tes députés. M. Craxi est apparu très 
résolu et n*a cherché en rien â esqui- 
ver les attaques des communistes. 
Pour ces derniers, le ton et les 
propos de M. Craxi, parfois • provo- 
cateurs », confirment que le prési- 
dent du conseO est l’otage de sa ma- 
jorité- En revanche, l’organe de la 
démocratie chrétienne qualifie de 
* réaliste et responsable • le dis- 
cours du chef du gouvernement. U 


De notre correspondant 

semble en fait que le P.S.I.. qui, au 
cours de ces dernières années, a 
mené un jeu pendulaire entre D.C. 
et P.C., a, celte fois, choisi son 
camp. 

C’est essentiellement en matière 
de politique étrangère que les accro- 
chages P.C.-PÜ. ont été les plus vio- 
lents. Les déclarations de M. Craxi 
selon lesquelles la - démonstration 
de force » de la marine américaine 
au large du Nicaragua n’est pas 
comparable à l’invasion soviétique 
en Afghanistan {- qui a coûté des 
centaines de milliers de vies hu- 
maines ») ont provoqué ou brou- 
haha sur ies bancs des communistes, 
tandis que les députés du P.S.l. ri- 
postaient au cri de . stalinistes ! >. 

Sur te question des missiles et des 
négociations de Genève, les commu- 
nistes ont accusé M. Craxi d’être en 
contradiction avec lui-même, étant 
en même temps favorable à l’instal- 
lation des missiles Croise à Cosimo 
et à la négociation- M. Craxi a réaf- 


firmé sa confiance dans les négocia- 
tions de Genève et ajouté : » Etant 
donné que nous avons devant nous 
une période de quatre ans pour l'ap- 
plication intégrale du programme 
prévu, il y a et il y aura le temps né- 
cessaire pour négocier. » 

- Je sens réémerger les menaces 
d’excommunication », a déclaré en- 
suite M. Craxi, accusant les commu- 
nistes de faire la même erreur qu'il y 
a vingt ans à l’égard des gouverne- 
ments de centre gauche. 

Tant au sein du P.S. que du P.C.. 
certains courants tendent pourtant ü 
minimiser l’ampleur de la polémi- 
que. Du côté socialiste, certains veil- 
lent à ce que leur parti ne soit pas ef- 
fectivement prisonnier de ses 
partenaires de coalition. Dans les 
rangs du P.C.. le courant qui se re- 
connaît en M. Napolitano. président 
du groupe parlementaire, plus 
nuancé vis-à-vis du P.S.l. que 
M. Berlinguer, estime qu’il faut ju- 
ger le cabinet Craxi - non pas sur 
des formules mais sur des faits -. 

PHILIPPE PONS. 


A TRAVERS LE MONDE 


Chine 

LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL 
DU PARTI COMMUNISTE 
ITALIEN. M. Enrico Berlia- 
guer, était attendu, ce lundi 
15 août à Pékin, pour une visite 
de deux semaines en Chine. 
Après un voyage privé avec sa fa- 
mille en province, M. Berlinguer, 
qui était venu en Chine il y a trois 
ans pour normaliser les relations 
de Pékin et du P.C.I., doit avoir 
dans 1a capitale des entretiens po- 
litiques.- (A.F.P.) 

Etats-Unis 

LES ÉTATS D’AME DE 
M. SHULTZ. - Le secrétaire 
d'Etat, « exaspéré et mécontent » 
se serait plaint auprès du prési- 
dent Reagan. U y a deux se- 
maines, que dç?‘ décisions impor- 
tantes de politique étrangères 
aient été prises sans lui, et se se- 
ntit dit prêt à • rentrer en Cali- 
formie », écrit le magazine 
Newsweek dans son édition pu- 
bliée ce lundi 15 août. La colère 
de M. Shultz aurait été notam- 
ment provoquée par l’ampleur 


des manoeuvres militaires en 
Amérique centrale, selon News- 
week. Mais le secrétaire d’Etat a 
déclaré dimanche à La Paz, au 
Mexique, où il se trouvait avec 
M. Reagan, qu’il n’avait pas l'in- 
tention de donner sa démission et 
soutenait te politique du prési- 
dent en Amérique centrale. 

Haute-Volta 

RÉOUVERTURE DES FRON- 
TIÈRES. - Les points de pas- 
sage avec les pays voisins ont 
connu une affluence exception- 
nelle vendredi 12 août à la suite 
de la réouverture des frontières. 
Celles-ci avaient été fermées 
dans la nuit du 4 au 5 août lors de 
la prise du pouvoir par le capi- 
taine Thomas Sankara. L'évacua- 
tion des touristes bloqués dans le 
pays depuis 1e coup d’Etat a com- 
mencé par te voie des airs. Des 
appareils de la compagnie char- 
ter Le Point de Mulhouse sont ar- 
rivés à Lyon vendredi venant de 
Ouagadougou et des appareils 
d’U.T.A. et d’Air Afrique y 
étaient attendus incessamment. 
- (A. F. P.) 


Iran 

VINGT-DEUX PERSONNES 
ont été tuées, et environ deux 
cents autres, blessées samedi ma- 
tin ! 3 août, lorsque les forces ira- 
kiennes ont tiré deux missiles sur 
te ville d’Andimechk, près de 
Dezfoul, au KhouzisLan. — 
{A-F.P.) 

Israël 

LES SUITES DU MASSACRE 
DE SABRA-CHATILA. - Le 
général Yebousboua Saguy, an- 
cien chef des renseignements mi- 
litaires de l'armée israélienne, a 
annoncé le 14 août qu'il quittait 
le service actif de l'armée israé- 
lienne^ Le général Saguy avait 
été mis en cause pour sou > inac- 
tion » face aux massacres de Sa- 
bra et Chatila par 1a commission 
Kaba ne. et avait démissionné de 
te direction des renseignements 
militaires le 28 février. Par la 
suite, l’état-major israélien lui. 
avait proposé de prendre Ja direc- 
tion de l’Ecole supérieure de 
guerre. Le général Saguy avait 
accepté cette proposition, puis 
s'éiai! rétracté. - (A.F.P. ) 
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LE SILENCE DES INTELLECTUELS DE GAUCHE 


Les bruits du porte-parole 


Les mots d'un manuel de droite 


(Suite de la première page. ) 

Attribuer; comme s’y essaie 1e 
silence de la gauche intellectuelle & 
ses déboires idéologiques, ou & l’as- 
souplissement des contestataires 
soixante-buitards dans le confort 
bourgeois, ne manque pas d’exacti- 
tude. Compromis avec trois ou 
quatre des phis sanglantes dicta- 
tures de l’histoire moderne, le mar- 
xisme condamne ses adeptes au 
mutisme ou à bégayer. Difficile 
d’avoir cru avec lui, « l’homme est , 
pour l’homme, l’être suprême-», 
pour ne plus ['apercevoir qu’à tra- 
vers «"g pluie de sang. Quand à 
l'installation des anciens agités de 
Nanterre dans de moelleuses car- 
rières, elfe montre qu’ils ne détes- 
taient pas autant qu’ils le prétendi- 
rent cet univers consommateur si 
propice à leur promotion. 

En même temps qu’elle s’éva- 
pore devant 1e Goulag ou se recon- 
vertît dans le commerce, l'Utopie 
découvre un monde bien compliqué 
pour son esprit simple. M. le Poiîte- 
Parole en signale un peu l’exis- 
tence lorsqu’il évoque en quatre 
mots — quatre ! — * l'émiettement 
de la société» comme une cause 
partielle du désarroi. Et si c'était 
1a principale? 

Quand MM. Sartre, François 
Mauriac, Jean-Jacques servan- 
Screiber, Claude Bourdet, Jean 
Dattier et quelques autres mili- 
taient pour l’indépendance algé- 
rienne, leurs campagnes contre l’ar- 
mée, les tortures, les responsables 
phi jtiipiwc, ceux qu’Qs nommaient 
» les ultras * convergeaient vêts un 
mot-symbole : colonialisme. Durant 
des dizaines d’années, te commu- 
nisme mobilisa pareillement des 
tiéaois d'abnégation contre un en- 
nemi lui aussi très identifiable : le 
capitalisme. 

En 1983, les passions ne se 
finvgif plus sur des principes aussi 


aisément définissables. Le chô- 
mage, l'opposition giscardo- 
chiraquienae, te hausse des taux 
d’intérêts aux Etats-Unis, les mis- 
siles russes, la Pologne, les voyages 
de M. Georges Marchais à Mos- 
cou, te communauté européenne, 
tes légumes espagnols et les vins 
italiens, le deutschemark, pour ne 
rien dire de l'insécurité ni des ma- 
gnétoscopes japonais, conditionnent 
l’avenir politique sans qu'il soit 
possible de ramener leurs in- 
fluences complexes à une seule ex- 
plication. 

Avec un robuste optimisme, ou 
une belle dose de mauvaise foi, 
certains orateurs de la majorité 
condensent tous ces embarras dans 
une formule magique. Elle se ré- 
sume en deux syllabes claquantes 
pourvu qu’elles se coassent plus 
qu’elles ne se prononcent, et 
contiennent alors toute l’abomina- 
tion dû scandale public : la droite. 
Hé! oui. la droite... Lancez-donc 
ce mot-là, furieusement, comme 
eux, et vous entendrez peut-être à 
votre tour des corbeaux dans le 
ciel ! Triste labeur pour l'intelli- 
gence. 

Cette fichue droite, c’est pour- 
tant vrai qu’elle existe. Mais réduit 
â une incantation conjuratoire, son 
nom vous liquide comme un rien 
les autres difficultés de l'époque. Il 
suffit de parler d'Ue pour ne plus 
tes voir. M. le porte-parole prati- 
que cet étrange exercice lorsqu'il 
annonce qu’en 1981, les élections 
présidentielles et législatives assu- 
rèrent » paradoxalement » une 
• victoire idéologique » remarqua- 
ble aux adversaires de François 
Mitterrand. « Le phénomène n'a 
d'ailleurs rien d’inédit, ajoute-t-il 
en guise de preuve: 1789 survint 
quand le mouvement des Lumières 
était battu en brèche. » Par qui. 
par quoi, M. le Porte-Parole? 11 


faut tout ignorer du dix-huitième 
siècle pour déformer ainsi l'his- 
toire. Mais, justement, l'incantation 
anti-droitière autorise tous les abus. 

De gauche, également, fidèle au 
marxisme du Livre contre celui de 
l'expérience, M. Henri Lefèbvre en 
donne la confirmation, dans sa ré- 
ponse à M. Max Gallo (1), 
lorsqu’il porte un jugement tout 
contraire sur cette droite où, pour 
lui, « personne n’a la taille, la 
consistance, l'envergure qui mérite- 
raient une réfutation ». D'accord 
sur les principes essentiels de te 
coalition gouvernementale, les deux 
hommes se séparent complètement 
sur la nature de l’opposition, et 
leurs divergences révèlent à quels 
dévergondages se sujet-là entraîne 
la gauche philosophe. 

Dans sa fantasmagorie inté- 
rieure. le recours à la droite libère 
feus incohérences de son incons- 
cient. A te fats terrible et pitoya- 
ble, ingénieuse et idiote, dépensière 
et sordide, inexistante ou omnipré- 
sente > la droite » autorise tous tes 
arguments possibles s’ils servent te 
bonne cause. Mais à cette école dè 
haute fantaisie, la gauche a fini 
par perdre la notion du juste, et 
cette infirmité s’étend aux autres 
sujets qu’elle examine. 

Ostracisme 

• L’émiettement de la société ». 
entrevu par M. Max Gallo. voue 
tes destinataires de sa mercuriale 
au mutisme bien davange qu’une 
quelconque renaissance de la droite 
idéologique. Dans un univers quoti- 
diennement rempli de rameurs tra- 
giques, la prolifération des nou- 
velles réduit à rien l'analyse et 
déconcerte le commentaire. Grande 
prêtresse des médias. M* Chris- 
tine Okreni expliquait, cci hiver : 
• le temps coûte cher à la télévi- 
sion i» (2). Pas assez pour interdire 


l’antenne à ces témoins de hasard 
ramassés dans la rue pour bredouil- 
ler trois mots sur un fait divers. 
Mais toujours suffisamment pour 
exclure ces représentants d'une 
culture «littéraire», trop respec- 
tueuse «du beau parler», pour re- 
prendre quelques autres expres- 
sions significatives de la même 
dame. Dans leur brutal ostracisme, 
ces mots-là disent à peu près tout 
sur le silence des penseurs 
condamnés à se taire par l'évolu- 
tion des temps comme par les dé- 
tenteurs de 1a communication. 

L'intellectuel exprime ses idées 
dans l’espoir qu'elles s'entendent. 
Dans 1e système en place, un bon 
livre écrit en trois ans pèsera tou- 
jours moins qu’un sondage menteur 
confectionné en dix jours, qu'un in- 
dice d’écoute, pour ne rien dire des 
triomphes d’un coureur cycliste ou 
des malheurs matrimoniaux d’un 
joueur de football. Mais il y a au- 
tre chose. 

Au cours de la campagne prési- 
dentielle de 1981, les candidats 
s’affrontèrent pour . la premièmre 
fois en France sur des affiches des- 
sinées par des spécialistes de 1a 
photographie commerciale. Le slo- 
gan sur 1a force tranquille ne sortit 
pas des méditations d'un philoso- 
phe. mais d’une agence de publi- 
cité. M. Max Gallo n’a manifeste- 
ment pas encore compris la 
signification historique de ce dé- 
tail, auquel il doit pourtant de por- 
ter la parole, comme d’autres por- 
tent leurs voeux ou ces bouquets de 
fleurs. C'est dommage! Avant de 
parler de son siècle, il faut d’abord 
Je comprendre. Sa complexité se 
maîtrise par les mots. Pas n’im- 
porte lesquels. 

GILBERT COMTE. 


(1) Le Monde du 6 août 1983. 

(2) le Monde du 13 janvier 1983. 


( Suite de la première page. ) 

Si eux ne le font pas, qu’on ne 
s'étonne pas de voir ce vide - dont 
la nature a horreur - comblé par les 
penseurs français de seconde zone 
de la « nouvelle droite • , dont je me 
sens infiniment éloigné, ou par les 
intellectuels étrangers de première 
zone, américains notamment. Nous, 
Français, qui aimerions réfléchir à 
notre avenir, ne trouverions-nous 
donc que des livres étrangers pour 
alimenter notre réflexion ? 

11 est vrai que 1a tâche est diffi- 
cile : ■ On ne peut marcher en regar- 
dant les étoiles quand on a un cail- 
lou dans son soulier », dit un 
proverbe chinois; 1a crise est ce cail- 
lou qui nous oblige à un regard sur 
nas problèmes bassement matériels : 
tenir le franc, financer nos déficits. 
Mon Dieu ! que tout cela est terre à 
terre et peu propice aux envolées ly- 
riques/ 


Attente du prince 

Grave erreur ! Comme l’a montré 
Albert Cohen avec son immense gé- 
nie, 1e vrai amour romantique est 
plus celui de Mangeclous, regardant 
sa femme faire ses besoins sur son 
pot, que celui de Vronsky, débitant 
ses Tadaïses à Anna Karénine. Ce 
qui est vrai de l’amour vaut aussi 
pour la philosophie : nous avons be- 
soin pour demain d'une réflexion in- 
tellectuelle profondément ancrée sur 
le quotidien d’aujourd’hui. Dix ans 
de crise ont bouleversé ia France, 
remis en cause la société industrielle 
plus que mai 68, répandu l’incerti- 
tude, l’inquiétude et l'angoisse : an- 
goisse du terrorisme, angoisse du 
chômage, angoisse d'être. Qui écrira 
les Paroissiens de Palente de 1 983 ? 
Qui saura répondre à ces investiga- 
tions nouvelles ? 


Croyez-moi, monsieur Gallo, les 
Français ne semblent être de droite 
ou de gauche que parce que les élec- 
tions ne leur ont jusqu’ici pas pro- 
posé d'autre choix. Que vienne 
quelqu'un capable de tenir un lan- 
gage nouveau sur l'avenir — et, à cet 
égard, le langage socialiste du pou- 
voir actuel est plus éculé que tout ce 
qu'on a entendu jusqu’ici. - et l'on 
verra les forces vives et te jeunesse 
française se réveiller pour participer 
à 1a constrution de cet avenir, dès 
lors qu'on leur en aura proposé un. 
Le silence des intellectuels et de 
beaucoup d'autres gens de gauche, 
de droite ou d’ailleurs n’est autre 
que le sommeil de la Belle au Bois 
dormant : il n’est qu’apparence, il 
n’est qu'attente du prince qui saura 
trouver les mots capables d’y mettre 
fin. El, monsieur Gallo - autant 
vous faire une raison tout de suite, - 
ce prince ne sera pas François Mit- 
terrand. 

LIONEL STOLERU. 


★ Sur ce thème « Le silence des in- 
tellectuels de gauche», le Monde a pu- 
blié. dans ses éditions du 26 juillet, un 
point de vue de M. Max Gallo : du 27 et 
du 28 juillet, une enquête de Philippe 
Boggio : du 29 juillet, un point de vue de 
M. Marc Rfgfet ; du 2 août, des points 
de vue de MM. Jean-Pierre Bon ne 1, 
Jean Chesneaux et Guy Sormnn ; du 
4 août, un article de Jacques Cellard ; 
du 5 août, un article d’Alfred Gnuer et 
un billet d’Heori Guillemin ; du 6 août, 
des articles de Jean-Pierre Fayc. Henri 
Lefèbvre et Vercors; du 9 août, un arti- 
cle de Claude J. Allègre: du 10 août, de 
Catherine Clément. Jean Duvignaud. 
Jean Gauegno et Jean-Edcrn Huilier; 
du 11 août, les articles de Léon 
Schwartzenberg, Madeleine Rebérioux 
et Paul Sémnt ; du JJ août, les articles 
de Juiio Cùrtayar, Hélène Parmelin. 
Jean-Claude Barreau et d’Henry Cha- 
pier. 


■ ■ ■ 
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LE PÈLERINAGE DE JEAN-PAUL II A LOURDES 


Accueilli dimanche 14 août, peu a pris 
15 heures, à l’aéroport de Tarbeo-Ossu par 
M. François Mitterrand, le pape n’a pas baisé le sol 
français à sa descente d'avion, réservant ce geste à la 
dalle de la gro tte de Lourdes où il s’est recueilli en 
fin d'après-midi. Le président de la RËpddiqae a sa- 
lué Jean-Paul II à sa descente d'avion comme « Ifes- 
pirateat infatigable des nobles tâches de aotre 
temps » ; leur entretien de quanmto-ctag minutes à 
la préfecture de Tarbes a surtout été consacré aux 
« affaires latents tiooaJes », et notamment à la Polo- 
gne. Après ne brève visite de la cathédrale de 


Tarbes, le pape a rejoint en hélicoptère Lourdes, où 
M. François Abadie, maire MJLG. et ancien secré- 
taire d'Etat au totnisme, lui a souhaité la bienvenue. 

Traversant la viHe à bord de sa « papamobüe », 
véhicule surmonté d'âne cabine transparente et blin- 
dée, Jean-Paul II a gagné les sanctuaires où, age- 
nouillé devant la grotte, il a prié puis bu l'eau de la 
source miraculense. Ensuite, répondant ù 

Mgr Dorme, évêque de Tarbes et de Lourdes, le pape 

a évoqué notre monde * où le siens même dur péché a 

en partie disparu parce que le sens de Diea se perd». 


Après im dSner au chalet épiscopal, Jean- 
Paul H a conduit la procession aux flambeaux sur 
l'esplanade du Rosaire devant une foule estimée par 
les observateurs à moins de cent mille personnes, 
jusqu’à la basâique ilhuninée dont il a gravi à pied 
les rampes d’accès. 

Temps fort de cette première journée du pèleri- 
nage papal, ration dion a été prononcée vers 22 h 30, 
face à la statue de la Vkrge couronnée. Dans ce dîs- 
cons entrecoupé de prières et retransmis en Mon- 


qui 
rAs- 


dio vision, Jean-Paul a s’est adressé à tous 
soufflent pour le nom du Christ. 

Ce lundi marin, pour la grande messe de 
sompthm sur la prairie, Jean-Paul II a été ne 
par cent cinquante miOe personnes environ selw 
évaluations de b police. Pour cette cél é bratio n, H 
foule était n ett ement plus nombreuse que celle de Æ- 
manebe dans les rues de la cité mariale et dans l'en- 
ceinte des sanctuaires, où on était loin des deux 
cinquante ndUe à trois cent mille pèterta que 



Le spectacle de la foi 


(Suite de la première page. ) 

Sur tout elles illustrent assez mal 
l’impact, sensible ce 14 août par sa 
qualité, de la rencontre du saint 
homme avec la sainte et l'immacu- 
lée Conception. Cent mille environ ? 
La foule est restée assez éloignée des 
normes de succès que le sanctuaire 
marial s'était imposées. 

La moitié des présents seraient 
venus, de toute manière, avec ou 
sans Jean-Paul 11, participer au pèle- 
rinage national qui réunit, chaque 


année à l’Assomption, près de 
soixante mille pèlerins. Parmi ceux- 
ci, des milliers d'Italiens, d 'Espa- 
gnols et d’Anglais, certains pèleri- 
nages diocésains du troisième âge, et 
un millier de jeunes gens à cheveux 
rasés court, en cravate et blazer bleu 
marine, en lisière d'intégrisme. 

D’autres fidèles dans leur foi 
avaient favorisé le cent vingt- 
cinquième anniversaire des appari- 
tions selon l’Eglise catholique à la 
grotte de Massabielle, ou encore le 


Folle de Dieu 

De notre envoyé spécial 


Lourdes. — Si d'aventure, à la 
nuit tombée, vous apercevez, 
aux abords de la grotte de Mas- 
sabielle. une silhouette frêle et 
voûtée, passez votre chemin : 
Marie-Rose prie. Cette année en- 
core, elle a quitté son Vaucluse 
natal, aux premiers jours de juil- 
let, pour rallier Lourdes à pied, 
faisant halte, chaque soir, au ha- 
sard des halls de gare. Le 7 sep- 
tembre prochain, elle fêtera ses 
quatre-vingt-trois ans. 

Ratatinée sur le siège de Skaï 
fauve du Little Fknver, un café où 
elle a ses habitudes, Marie-Rose 
reprend des forces avant la pro- 
cession du Saint-Sacrement. Vê- 
tue d’irte robe sans âge, enve- 
loppée dans une pèlerine bleu 
marine, elle serre dans la main 
gauche un chapeau de toile 
rouge et blanc. A son côté, elle a 
déposé toute sa fortune : un sac 
à main en simili eux et un pliant. 
Dans son regard, que voile le 
poids des ans; passent de temps 
à autre, furtivement, des éclairs 
malicieux. Lui parle-t-on de 
Dieu ? Aussitôt, son visage 
frippé s'illumine, ses yeux gris- 
vert pétillent : Marie-Rose bour- 
lingue pour lui et prie pour nous. 

Avec une minutie qui laisse 
pantois, elle raconte sa vie : 
soixante ans de vagabondage 
apostolique. En une occasion 
pourtant, sa mémoire la trahira : 
« Combien de pèlerinages à 
Lourdes ? a 

g Je n’en sais rien, des cen- 
taines sans doute. Mais le pre- 
mier, Je m'en souviens : c’était 
en novembre 1923... » 

M“ Siméon s vu le jour avec le 
siècle, dans la « cité des papes ». 
Le décès de sa mère, trois ans 
plus tard, transforme son en- 
fance en calvaire, g Mon père ne 
fréquentait pas l'église, raconte- 
t-elle. Il courait les femmes et les 
bistrots, me battait, j 

A dbc-sapt ans, elle le fuit, 
trouve à s'employer dans un hô- 
pital pins s'octroie le titre d'infir- 
mière à domicile, g Alors, la 
grâce divine m'a touchée. Vous 
savez, explique-t-elle d’une voix 
douce, la lumière du Saint-Esprit, 
on n’y résiste pas. » 

Après une courte expérience 
dans une congrégation de reii- 
dortrées. elle rejoint la 


Conversion de la femme, une 
œuvre marseillaise qui accueille 
r les filles de mauvaise vie ». 
puis opte pour le tiers ordre des 
dominicaines. 

Dès lors, elle ne lèche plus 
son bâton de pèlerin, ratisse les 
villes et Is campagnes, proposant 
ici un recueS de cantiques, là une 
médaille miraculeuse : soixante 
ans d'une errance inaefiée par la 
foi. c Dieu nous aime. B nous a 
créés pour la sainteté, l'amour, la 
charité», s'exclame-t-elle en 
martelant chaque syllabe. 

« Rejoindre 
celui que j'aime î 

L’intendance suit, cahin-caha. 
Marie-Rose vit de la générosité 
des amis de rencontre,, comme 
cette jeune brancardiers qui, ce 
midi, lia a glissé un billet de 
100 F, de quoi payer une nuit à 
l'hôtel. A ce moment, Marie- 
Rose extrait de son porte- 
monnaie une petite pochette de 
papier glacé où elle range de mi- 
nuscules effigies de la Vierge. 
< Tenez, prenez celle-là, dit-elle 
avec un sourire radieux. Mais B 
faudra la faire bénir. Je n’ai pas 
eu le temps. Je vais partout, 
même dans les boîtes de nuit 
Une fois, la patron m’a giflée, en 
me traitant de vieille folle. » 

L'an prochain, Marie-Rose ne re- 
viendra pas. g II fait si froid ta 
nuit dans la gro tte . Je souffre 
dès pieds. Je dois avoir le cœur 
fatigué. » Mais pour rien au 
monde elle n'aurait manqué la 
venue de Jean-Paul II, ce pape 

c qui n’a peur de rien ». 

■ 

Au soir de sa vie, Marie-Rose 
parle de la mort comme d'une 
compagne. « Je serai tellement 
heureuse de rejoindre celui que 
J’aime. Et puis, glisse-t-elle sur le 
ton de la confidence. Je croîs 
avoir choisi la vo te qu'il a voulue 
pour moi. Alors... » 

A la sortie du café, un grand gail- 
lard l'apostrophe : g Alors, ma- 
mie, tu repars en vadrouille ? » 
La réplique cingle : g Je vais im- 
plorer la Vierge pour ta conver- 
sion, couUton de la lune I » 

VINCENT HUGEUX. 


cinquantième anniversaire de la béa- 
tification de Bernadette Soubirous 
( 1 933-1 9S3), comme cet Irlandais à 
La bannière surchargée de médailles, 
infatigable arpenteur des lieux 
saints « de Fatima à Saragosse, en 
passant par Lisieux », expliquait-il, 
dimanche matin, avec la fierté du 
poilu égrenant ses champs de ba- 
taille. La venue du pape pour lui 
n’était qu'une bonne surprise de 
plus, • la marque d’un beau 
15 août », une étape mémorable de 
son tour du monde des apparitions. 

Les pèlerins, bien avant l’arrivée 
de Jean-Paul II à Lourdes en fin 
d’après-midi, sur le parcours pontifi- 
cal, hors et dans l’enceinte du sanc- 
tuaire, ont d’ailleurs vite saisi le sens 
que l’évêque de Rome donnait à sa 
venue. ■ Il désire prier avec nous, 
c’est tout, disait une religieuse. 
Prendre sa force en même temps 
que nous la nôtre, faire pénitence, 
comme nous cherchons à nous puri- 
fier de nos péchés. » Un simple pèle- 
rinage donc, prévu déjà en 1981 et 
retardé après l’attentai du 13 mai 
sur la place Saint-Pierre à Rome. 


Dès son arrivée à l'aéroport d’Qs- 
sun où l’attendait M. François Mit- 
terrand, à la cathédrale de Tarbes 
pour une brève halte, puis à 
Lourdes, Jean-Paul II allait rapide- 
ment rappeler le but- de ce voyage, 
évacuant d’un sourire, d'une phrase, 
les dernières ambiguités qui -pou- 
vaient encore subsister, malgré les 
précisions de l'épiscopat français. 
Une conversation privée avec le chef 
de l'Etat, plus longue que l'heure 
prévue par le protocole, ' mais au 
contenu non dévoilé dans les détails. 
Quelques mots de remerciements à 
rentrée de la cité mariale à l’adresse 
de M. François Abadie, maire 
M.R-G. de Lourdes, qui lui remet- 
tait la médaille de la ville, puis Jean- 
Paul II, en pénétrant dans le sanc- 
tuaire, abandonnait ses attributs de 
chef d'Etat et mettait un terme & la 
partie publique, politique, de son se- 
cond séjour en France. 

II était l'hôte, jusqu'à son départ 
hindi soir, du lieu saint. Enfermé vo- 
lontaire, comme aussi cent mille fi- 
dèles par la prière et la communion, 
étonnamment mobile dans ce sanc- 
tuaire minuscule, apparaissant à la 
foule à la grotte, sur le pont du 
Gave, sur l’immense podium de ia 
prairie ou dans les allées bordées 
d'arbres de l’esplanade, ou encore 
silhouette lointaine, microscopique 
désignée par les projecteurs en haut 
de la basilique du Rosaire. 

Formidable épreuve pour les poli- 
ciers, notamment pour ceux des 
« voyages officiels» chargés de la 
protection rapprochée du pape. La 
foule reste toujours en contact à 
quelques mètres de la « papamo- 
bile », cette terrible caisse de verre 
blindée qui enrobe, dérobe, le corps 
et le visage du Saint-Père. Le cor- 
tège avance, l'étrange véhicule 


LA VEILLÉE DES PÈLERINS VAROIS 

Ferveur sans fard 


Lourdes. - Petit à petit, les col- 
lines qui cernent la prairie disparais- 
sent, happées par la brume. Au loin, 
la silhouette trapue du château de 
Lourdes s’estompe. Seule la basili- 
que puissamment illuminée se dé- 
coupe dans le del. Alors que Jean- 
Paul Il gagne, à pied, la grotte de 
Bernadette pour la récitation do 
chapelet, les pèlerins se regroupent 
autour de leurs emblèmes respectifs. 
Ici, une bannière écarlate, riche- 
ment brodée; là, une simple pan- 
carte confectionnée & la hâte. 

« Toulon-Fréjus » ; face au po- 
dium désert, Fabrice brandit le si- 
gne de ralliement de quelque deux 
cents pèlerins vaiois, un rectangle de 
contreplaqué cloué sur un manche à 
balai. Venus de Toulon et de 
Hyères, Us ont atteint Lourdes di- 
manche en milieu d’après-midi. 
- Tout s’est Joué à la mi-juillet, ex- 
plique un jeune prêtre hyérois. Un 
appel du diocèse dé Toulon-Fréjus 
répercuté dans les paroisses. Résul- 
ta I : trois autocars. Chaque pèlerin 
a versé 210 francs, le diocèse a fait 
l'appoint. » 

■ Je vous salue Marie... » Portée 
par les rampes de haut-parleurs, la 


De notre envoyé spécial 

voix profonde et monocorde de Jean- 
Paul II s'élève, emplit l’espace. Sur 
la prairie scintillent déjà des milliers 
de petites flammes protégées par les 
corolles de papier qui couronnent les 
cierges. 

Quelques pèlerins vanns s’age- 
nouillent r l'un égrène un chapelet 
de bois venu ; sou voisin, la tête en- 
fouie dans les mains, prie en silence. 
Nul débordement Pas le moindre 
geste ostentatoire : une ferveur 
émue, intense, authentique. Aux 
premières mesures de l'Ave Maria, 
tous se lèvent et brandissent leurs 
cierges aussi haut que possible. 

Au coude à coude, les fidèles 
convergent vers les allées pour la 
procession aux flambeaux. Devant, 
un groupe venu de Guyane fran- 
çaise ; derrière, quelques pèlerins 
asiatiques rassemblés autour d'une 
banderole où l'on peut lire : * Korea 
is prayingfor you. holy father ». Ju- 
chée sur les épaules paternelles. 
Anne-Laure, une blondinette à la fri- 
mousse cryoleuse, reprend à pleine 
voix le Laudate. Yvon et Marie, ses 


parents, en vacances à Brignol es, ont 
choisi d'accompagner le groupe. 

Bientôt la « papamobüe » s’en- 
gage dans une allée voisine. Dans 
cette atmosphère empreinte tout à la 
fois de recueillement et de compli- 
cité, sou vitrage blindé paraît indé- 
cent comme bois de propos. « Quel- 
que chose de fort, de vrai émane de 
lui. observe Yvon en désignant le 
pape. A tel point que son message 
touche autant les non-croyants que 
les croyants ». 

Lorsque, enfin, le groupe pro- 
gresse de quelques pas, le pape a 
déjà rejoint la basilique du Rosaire. 

A 23 heures, les dernières' me- 
sures du Credo se perdent dans la 
nuit. Aussitôt après la bénédiction 
finale, un prêtre va rois réunit à 
grand-peine ses pèlerins devant le 
pont qui enjambe le çave, histoire de 
rallier le camp des jeunes sans tar- 
der ; demain, la journée sera longue. 
Deux religieuses britanniques ont ré- 
solu le problème à leur manière : 
elles dormiront & la belle étoile, à 
deux pas du podium que l’on devine 
encore dans l'obscurité. 

V.H. 


blanc cahote dans les allées, sur les 
rampes de la basilique, mais le dan- 
ger, en termes de sécurité, ne 
s'efTaoe pas. Comme si Jean-Paul II, 
allant d'un point à un autre du sanc- 
tuaire, consentait à un «bain de 
foule • de plusieurs heures. 

La procession des flambeaux, sur- 
tout de la grotte à la prairie, de la 
prairie à la basilique, a fait passer 
dimanche soir de bien mauvais mo- 
ments au service d’ordre. La « papa- 
mobile * roulait, cette fois, à pas 
d’escargot au milieu d’une marée 
humaine, insaisissable dans l’obscu- 
rité. Les formes des sanctuaires, les 
silh ouettes des pèlerins, vacillaient à 
la lueur de plusieurs dizaines de mil- 
liers de cierges. Les policiers aux 
portes de l'enceinte avaient bien 
tenté de fouiller les sacs de certains 
fidèles. Mais les pèlerins avaient 
forcé les contrôles, flambeaux al- 
lumés, en chantant l'Ave Maria. 
« Un cordon de C.RS. ne peut rien 
contre cela », devait constater un 
gradé, avant de se laisser porter avec 
ses hommes, désabusé, par le flot de 
la procession. 

Une soirée délicate, donc. Mais 
aussi le temps fort, sans doute, du 
séjour à Lourdes du « pèlerin Jean- 
Paul II », le spectacle vu et vécu - 
* le spectacle de la fol exprimée en- 
semble », dira un prêtre comblé de 
joie à suivre ainsi le pape le long des 
allées, - un Son et Lumière qui 
marquera les mémoires des croyants 
présents. Des plus simples, surtout, 
des plus pauvres - « pour lesquels. 
expliquera le pape, la cité mariale 
de Lourdes doit être particulière- 
ment accueillante », — qui compo- 
sent les gros bataillons de ces ras- 
semblements du IS août; de ces 
dizaines de milliers de femmes, ma- 
lades ou bien portantes;- seules ou en 
groupes, omniprésentes dans le culte 
de l’immaculée Conception, qui, au- 
delà de leur bonheur d’une rencon- 
tre avec le pape, témoignent d'une 
intimité avec la Vierge de Massa- 
bielle, d'une ferveur complice, que 
n'expriment ni les hommes ni les 
jeunes. 

C'est aussi cette piété d'icône, 
très méditerranéenne dans son appa- 
rence f « Cette grâce particulière à 
Lourdes. >). - message sobre et 
clair, mais fondamental », dira en- 
core le chef de l'Eglise catholique, 
que Jean-Paul II, le visage reposé et 
souriant, semblait apprécier, diman- 
che, en bénissant longuement ses- 
compagnons de pèlerinage. 

PHILIPPE BOGGIO. 


A L'AÉROPORT DE TARBES 

M. MITTERRAND : « Votre voix va loin 
dans les consciences des hommes » 


A l’aéroport de Tarbes-Ossun, 
M. François Mitterrand a accueilli 
Jean-Paul II en saluant l'« inspira- 
teur infatigable des nobles tâches de 
notre temps ». Soulignant que 
- c’est de grand cœur • qu’il a©* 
ccuillah en J eau- Paul IL, - et le sou- 
verain et le chef de l’Eglise catholi- 
que ». le président de la République 
a déclaré : « Fortes et multiples 
sont les formules d’esprit qui dialo- 
guent ou se confrontent au sein de 
la nation française. Notre loi, notre 
devoir et notre volonté appellent à 
préserver, comme un bien très pré- 
cieux. la liberté pour chacun de 
croire et de suivre sa foi ou de sui- 
vre son idéal, dans le double respect 
de la communauté qu’ensembîe 
nous formons et de l’Etat qui la ras- 
semble. » 

M. Mitterrand a ensuite salué 
dans l'église • l’institution qui a si 
profondément marqué l’histoire 
universelle » et, particulièrement, 
l'histoire de la France. Il a souligné 
que la France accueillait « l’homme 
qui s’est fait l’apôtre des grandes 
causes comme la paix, la solidarité 
et la justice », ajoutant que la paix, 
menacée de tous côtés « par la vo- 
lonté de domination, par l’intolé- 
rance, et par le surarmement des 
plus puissants, avait besoin d’être 
défendue». 

« Votre voix, a-t-il dit à Jean- 


Paul II, va loin dam les consciences 
des hommes. Ce qu’elle dit est en- 
tendu par ceux qui croient et ceux 
qui ne croient pas. chaque fois 
'qu’elle rappelle et condamne l’in- 
justice sociale, l'insolence des privi- 
lèges (...). 

Dans sa réponse, le pape a quali- 
fié son pèlerinage de « moment pri- 
vilégié pour le progrès de l’Eglise et 
pour le bien de la France ». Après 
s’être déclaré « sensible » à rhom- 
mage rendu par le président de la 
République à sa • mission en faveur 
de la paix et de ' la justice dans te 
monde », Jean-Paul II a évoqué 
Lourdes, * rendez-vous mondial de 
ceux qui prient, souffrent ( ... J et as- 
pirent à retrouver dans l’Eglise les 
racines de leur communion de foi et 
de charité ». 

Evoquant « les difficultés [que la 
France} rencontre » et la « com- 
plexité des problèmes économiques 
et sociaux », Jean-Paul II a affirmé 
que leur solution supposait notamh 
ment la fidélité de chacun à sa 
conscience, « une conscience sensi- 
ble au message de l’Evangile, 
transmis par l’Eglise, de génération 
en génération, au sein de votre na- 
tion . et qui a marqué de ses valeurs 
sa culture, son art et ses moeurs. 
Lourdes est précisément cette 
source où la conscience devient ou 
redevient Umpidè ». 


LE DISCOURS DE LA f PROCESSION AUX LUMIERES » 

« La détresse de ceux qui souffrent 

pour leur foi» 


Dans son discours, à Lourdes, à 
l'occasion de la « procession aux lu- 
mières », Jean-Paul II a notamment 
évoqué : • Ces hommes et ces 
femmes qui. en quelque lieu de 
l'univers, souffrent de la famine ou 
d'autres- fléaux; des ravages de la 
guerre, de déplacements de popula- 
tion ; ceux qui sont victimes du ter- 
rorisme. politique ou non, frappant 
sans scrupule les innocents, de la 
haine, d’oppressions diverses, d’in- 
justices de toute sorte, enlevés, sé- 
questrés. torturés, condamnés sans 
garantie de justice ; tous ceux qui 
subissent des atteintes intolérables 
à leur dignité humaine et à leurs 
droits fondamentaux, qui sont en- 
través dans leur Juste liberté de pen- 


A NOTRE-DAME DE PARIS 

« Vlan pour le goulag ! » 

* Ne restez-pas sur votre petit 
écran I Venez sur fe parvis de 
Notre-Dame. » Fidèles des pa- 
roisses parisiennes, où ce papil- 
lon avait été largement distribué, 
chrétiens pratiquants mais aussi 
curieux et touristes se sont ras- 
semblés, dimanche soir 14 août, 
devant la cathédrale pour assis- 
ter collectivement au discours de 
Jean-Paul 11 retransmis depuis 
Lourdes sur un écran géant. 

Sous la nef étoilée du del de 
ils étaient quelques -mil- 
foule clairsemée soigneuse- 
ment parquée par les policiers 
entre des rangées de barrières 
métalliques anti-panique. Mais le 
public, bientôt pétrifié par la 
« présence » de cet homme qui 
pariait à des centaines de kilomè- 
tres de là, n'était que stance et 
recueillement. La télévision parti- 
cipait elle aussi au « miracle ». 

. Après une petite heure de 
prière où n'avaient été oubliés ni 
les malades de r Hôtel-Dieu tout 
proche ni les nombreux touristes 
étrangers appelés è s'unir à la 
célébration et à participer à la 
quête, l'image de la basilique de 
Lourdes s'est inscrite sur l'écran 
taillé aux dimensions du portail 
central de ia cathédrale. 

La nuit -est tombée, et de la 
Seine les projecteurs des 
bateaux-promenade peuplaient la 
célèbre façade de superbes om- 
bres mouvantes. Toutes la céré- 
monie allait se dérouler en 
contrepoint de celle de Lourdes : 
aux applaudissements déclen- 
chés dans la cité mariale par 
l’apparition du pape répondaient 
ceux, plus discrets, des Pari- 


à la prière fusait écho, la 
prière tandis que la voix forte et 
rythmée de Jean-Paul II réson- 
nait en plein cœur de Paris. Sur le 
parvis, I* oriflamme jaune et blan- 
che de la Lëgion de Marie et le 
portrait de Jean-Paul II surmonté 
du drapeau irlandais venaient 
rompre l'uniformité d'une foule 
placide,, presque froide. < On voit 
bien mieux ici que sur un écran 
de télé», notait simplement un 
jeune cadra g catholique maisoit- 
vert» qui a applaudi le g cou- 
rage » du pape, tout comme 
cette dame âgée, immuablement 
souriante et vissée sur un pliant 
de toile. 

La spectacle, qu’aucun ind- 
dant ni le moindre chachut ne 
viendra perturber, n'était pas 
seulement suivi par des incondi- 
tionnels du pape. Un jeune 
homme aux fausses allures de 
rocker, c libertaire mais 
croyant», a jugé g complète- 
ment plat » le discours de 
Lourdes et a refusé que Ton 
puisse * accepter la souffrance ». 

Plus loin, les développements 
de Jean-Paul 11 sOr les persécu- 
tions antireligieuses ont fait mou- 
che ; g Wair pour Je goulag l». a 
murmuré un garçon avec jubila- 
tion. Choquée per cette réflexion, 
une Parisienne, c petite bile de 
communard », a préféré le carac- 
tère universel des. propos du 
pape et le symbole de cane voix 
qui parfait de liberté devant 
Notre-Dame de Paris. . là où, 
s'est-elle rappelé e on s'est battu 
pour chasser les nazis ». 

PHILIPPE BERNARD. 


ser et d’agir, humiliés dans leurs lé- 
gitimes aspirations nationales. » 

Le pape a, ensuite, invité les fi- 
dèles à prier « pour ceux qui 
connaissent de graves r difficultés 
par suite de leur situation d'immi- 
grés. du chômage, rte la maladie, de 
l’infirmité, de la solitude. C’est le 
Christ, le fils de l’homme, qui souf- 
fre en eux. » 

Puis le pape a évoqué la • dé- 
tresse spirituelle particulièrement 
flagrante (—) de ceux qui souffrent 
pour leur foi», avant d'ajouter : 
« Je voudrais embrasser par la pen- 
sée et avec le cœur de l'Eglise tous 
' ceux qui subissent des persécutions 
à notre époque (~ j. Elles prennent 
diverses formes de discrimination 
des croyants et de toute la commu- 
nauté de l'Eglise. Ces formes de dis- 
crimination sont parfois appliquées 
en même temps qu’est reconnu le 
droit à la liberté religieuse, à la li- 
berté de conscience. * 

Jean-Paul II a poursuivi : « Au- 
jourd'hui. à la prison, aux camps 
d'internement ou de travail forcé, à 
l’expulsion de' sa propre patrie, se 
sont ajoutées d'autres peines moins 
. remarquées., mais plus subtiles : mm 
. pas la mort sanglante-' mais une 
sorte de mort civile, mm seulement 
la ségrégation dans une prison ou 
dans un camp mais la restriction 
permanente de la liberté personnelle 
. ou la discrimination sociale. 

» il y .a, aujourd’hui, des- cen- 
taines et des centaines de milliers de 
témoins de .la foi très souvent 
ignorés ou oubliés de l’opinion pu- 
blique (.-} 

» ■ // s’agjt de croyants contraints 
à se réunir clandestinement parce 
que leur communauté religieuse 
■ n'est pas autorisée. Il s’agit d’évê- 
ques. de prêtres, de religieux aux- 
quels il est interdit d'exercer le 
saint ministère, dans les Eglises ou 
dans des réunions- publiques. Il 
s’agit de religieuses dispersées,' qtd 
ne peuvent mener leur vie consacrée. 
Il s'agit de jeunes gens généreux, 
empêchés d'entrer dans un sémi- 
naire ou dans un lieu deformation 
religieuse pour - y réaliser leur pro- 
pre vocation. Il s'agit de jetâtes 
flUes auxquelles on ne donne pas la 
possibilité de se consacrer dans une 
vie commune vouée à la prière et à 
la charité envers les frères. Il s’agit 
de pareras qui se-voient refuser la 
possibilité d’assurer à leurs enfants 
une éducation inspirée par leur foi. 
Il s'agit- d'hommes et dé' femmes, 
travailleurs manuels. Intellectuels 
ou exerçant d’outrés professions, 
qui pour le simple fait de professer 
leur fol affrontent le risque de se 
voir privés d’un avenir Intéressant 
-pour leurs carrières ou leurs 
études.». 
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COMOMI 


LE RECUL DES ÉCHANGES NORD-SUD 


Les nations en développement subissent davantage 
le contrôle des transferts de technologie 


Les dépôts de brevets et les Bccnces reflètent la 
dépendance oa nndépeadance technologiqae d'une 
nation. M Fabius, ministre de P hdu s t ri e et de te 
recherche, Ta souligné i l'occasion du cooseü des 
mbdsties du 3 août pour la France, ea présentant une 
série de mesures eu faveur de ce payé. 

Voilà bientôt (Sx ans que les pays eu voie de déve- 
loppement s’eu préoccupent : 95 % des brevets dans 
le moode sont propriétés d’entreprises dn Nord. Ds 
irawtot — ea vida — une révision du texte de la 


T'V ONNEZ-LEUR vos 
yy m I technologies., ils 
• XX deviendront vos 
concurrents et menaceront vos 
emplois. • Ce raisonnement sur les 
transferts technologiques Nord-Sud 
refait surface- Raisonnement ? plu- 
tôt cette idée reçue, car rien ne 
prouve, pas plus aujourd'hui qu’hier, 
qu’il soit exact. Seulement ü fait 
partie d'une panoplie plus globale, 
(Tune idéologie qui, nommée « rea- 
ganienne » bu • de droite ». 
s’affirme, et en tout cas, n'a plus 
peur de s’afficher. La crise, la mon- 
tée du Japon et de nouveaux pays 
industriels, la politique américaine 
et l’affaiblissement de FEuropc en 
constituent pêle-mêle les arguments. 
Le tiers-mondisme ? Dépassé, & 
m e tue au rancart des « utopies dan- 
gereuses ». Aujourd’hui, c’est la 

onMIP t 


Et la guerre a un nerf : la techno- 
logie. Aussi convient-il de contrôler 
attentivement la diffusion des bre- 
vets et des licences, Qui, avec les 
usines dés en main et les coopéra- 
tions techniques, sont l’essentiel de 
ce qu'on appelle les « transferts de 
technologie ». . 


ü y a cent ans 
ta convention de Paris 


Les premières règles du droit ”' w ”P * ,iWC, " CM " ‘".U ■V • ‘ . a ^ 

coonassement des délais nécessaires 

à la sanction de déchéance et octroi 

«ta*-- «iM 

JSSSSSS HSTiî Nord, les réactions sont 

dtanes. On ataet que h isyMime 

Office mondial de la pSÏÏSion n’« ^favorable jmSnd et que sg 

ïnreflectueUe (O.MJP1), organisa- as ^ w j ? ons P. légitimes . A _ 

TObû^en octo^e 198?^uii « con- 
wnCTe> a sensus » mwuwial semble assez pro- 

Le court texte ne constitue pas chCj mfi me si aucun texte n’est 
stricto sensu un droit international : ^gné. Mais les États-Unis s’oppo- 

aucune obligation n’est faite, ni ^ 4 tout c hangemen t, parlent de 
ancune sanction pour non-respect «spoliation». <f. expropriation » 
n’est prévue. Au contraire meme, et craignent l’exclusivité de la 
pourrait-on dire, puisqu il stipule licence obligatoire, qui ferait naître 
que les droits des brevets sont « ter- ^ concurrents au Sud. Des 
rltoriaux » (fl faut les déposer dans concurrents qui pourraient être 
chaque pays (1). La convention locaux, maïs aussi des Soviétiques 
définit amplement un cadre général ^ des Japonais attirés par la libre 
de bonne entente que les pays s i g n a- disposition du brevet et vernis « con- 
taires s’engagent à respecter. seiller». 

L'idée de base de la convention On craint surtout, an Nord, les 
est que, pour favoriser le développe- nouveaux pays industriels (N.P.I.), 
ment des sciences et des techniques quj^ parmi le groupe des 77 , « pous- 
dans le monde, fl faut protéger sera » le plus activement à la révi- 
rinventeur. Celui-ci ne peut publier sion. Taiwan, Singapour, l’Algérie et 
les détails de son invention qu'en certains pays d'Amérique latine 
échange d'une protection interna tio- pourraient effectivement seuls tirer 
naie concrétisée par un monopole des bénéfices d’une révision qui 
d'exploitation (s’il ne désire pas apparaît de tonte façon insuffisante 
exploiter lui-même, le breveté peut aux pays les moins avancés. Les 
céder une licence dont les termes négociations se perdent un moment 
sont négociables). Toutefois, _ la en bataille de définition - qu’est-ce 
convention limite cette protectio n , qu’un pays en voie de développe- 
ra précâsam qu’un pays constatant ment ? — pendant que l'Espagne, le 
un défaut d’exploitation et un abus Portugal, la Turquie réclament les 
peut » déchoir » le brevet sous des mêmes faveurs an sein du groupe B 
conditions précises. (pays industrialisés) . 

Voilà renjen, car ces conditions 
mit ensuite été rendues de pins en Vmfn 

phis difficiles à remplir lors de révi- vaut 

sioos successives de la convention de A Genève, en octobre 1982, ks 
Paris.' Le droit de l’inventeur, pro- débat tourne court : veto net. La 

priétaire de la technologie, s en est quatrième oonférenoe prévue pour 
trouvé à chaque fois renforcé aux rnar c 1954 s’annonce mal. Depuis, 
dépens de ce qui pouvait être l’inté- ^ e ffet, la crise s’est aggravée, et 
rêt des Etats. En cas d’abus, l’on a réalisé que la technologie était 
aujourd’hui, un pays ne peut pronon- ^ yen ttrédeux pour l'emploi et les 
cer la déchéance d’nn brevet profits du Nord. Les États-Unis de 
qu’après un long parcours ; consta- en pim protectionnistes en la 

ter le défaut d'exploitation, puis, au matière montrent une voie qui 
bout d’un délai de trois ans après devient peu à peu générale. Qu’en 
délivrance du brevet, donner une pense la France socialiste ? « Il faut 
licence à des tiers (licence oblige- une réforme raisonnable dé la 
taire non exclusive (2) et constater convention . de Paris ». a déclaré 
enfin la subsistance de l’abus après Fabius, indiquant F ambiguïté de 
un nouveau délai de deux ans. la position de la France, qui, il est 

Autant dire que la déchéance est .vrai, ne décide pas seule et ne peut 
ouasinient impossible à prononcer : guère s’avancer plus que les autres, 


révision de cette procédure de 
déchéance (art SA de la conven- 
tion). Pour la première fois histori- 
quement, 3 s’agit de restreindre le 
droit de l’inventeur, le droit du pro- 
priétaire. L’époque est au « nouvel 
ordre écon omique mondial ». La 
CNUCED, suite à un rapport de 
1974 (3), encourage les Etats du 
Sud & adopter des législations natio- 
nales restrictives, ce que font la plu- 
part d’encre -eux, comme la Corée, le 
Mexique, l’Inde ou le Brésil. 

Des abus 

On découvre que 85 % des tech- 
nologies des pays en voie de dévelop- 
pement proviennent des pays occi- 
dentaux, 10 % des pays de l’Est, et 
qoe • les abus « existent bel et bien. 
En Inde, par exemple, dans les 
qmÂ* 70 , oh les multinationales 
pharmaceutiques, protégées par tout 
un arsenal de brevets, pratiquent des 
prix abusifs sur les médicaments. En 
Amérique latine aussi, où les 
groupes nord-américains ont déposé 
<tes brevets d’extraction de minerai 
dqns le but de laisser les mines.. 
inexploitées. 

Pour faire cesser oe » contrôle des 
marchés » par le Nord et le 
contraindre à transférer réellement 
ses technologies, les pays en voie de 
développement demandent donc on 
assoojriisseiiient de l’art. 5 A : rac- 
courcissement des délais n é cessaires 
à Ig sanction de déchéance et octroi 
d'une licence obligatoire cette fois-ci 
exclusive; 

An Nord, les réactions sont 
diverses. On admet que le système 
n’est pas' favorable an Sud et que ses 
aspirations sont « légitimes ». A la 
« conférence diplomatique • de Nai- 
robi, en octobre 1981, un * con- 
sensus » minimal semble assez pro- 
che, mfime si aucun texte n’est 
signé. Mais les États-Unis s’oppo- 
sent à tout chan gemen t, parlent de 
« spoliation ». d » expropriation » 
et craignent l'exclusivité de la 
licence obligatoire,, qui ferait naître 
de réels concurrents au Sud. Des 
concurrents qui pourraient être 
locaux, mais aussi des Soviétiques 
ou des Japonais attirés par la libre 
disposition du brevet et vernis « con- 
seiller ». 

On craint surtout, au Nord, les 
nouveaux pays industriels (N.P.I.), 
qui, parmi le groupe des 77, « pous- 
sent » le plus activement à la révi- 
sion. Taiwan, Singapour, l’Algérie et 
certains pays d'Amérique latine 
pourraient effectivement seuls tirer 
des bénéfices d’une révision qui 
apparaît de toute façon insuffisante 
aux pays les moins avancés. Les 
négociations se perdent un moment 
en bataille de définition - qu’est-ce 
qu'on pays en voie de développe- 
ment ? - pendant que l’Espagne, le 
Portugal, la Turquie réclament les 
mêmes faveurs au sein du groupe B 
(pays industrialisés) . 

Veto 

■ 

A Genève, en octobre 1982, le 
débat tourne court : veto net. La 
quatrième oonférenoe prévue pour 
mars 1984 s’annonce mal. Depuis, 
en effet, la crise s'est aggravée, et 
l’on a réalisé que la technologie était 
un bien précieux pour l'emploi et les 
profits du Nord. Les États-Unis de 
plus en plus protectionnistes en la 
matière montrent une voie qui 
devient peu à peu générale. Qu'en 
pense la France socialiste ? • Il faut 
une réforme raisonnable dé la 
convention . de Paris ». a _ déclaré 
M. Fabius, indiquant F ambiguïté de 
la position de la France, qui, fl est 


convention de Paris, signée ea 1883, qsâ définit le 
cadre de la législation internationale en matière de 
brevets et qui leur est défavorable. 

Les pays industrialisés, après avoir laissé croire 
qnfls étaient prêts à faire des concessions, sont 
revenais Fan dernier à une position de veto. C’est (pie 
le temps de la diffusion des Mis de la science est 
terminé. La technologie est devenue le nerf de la 


serait sans doute renforcer les Amé- 
ricains d an s leurs convictions et met- 
tre le doigt dans un engrenage dont 
personne ne peut dire s’il serait eu 
définitive favorable au tiers-monde. 

En réalité, les études économi- 
ques sur l’impact des brevets font 
défaut En 1962, l’économiste amé- 
ricain F. Machlup écrivait : • Si 
nous n’avions pas de système de bre- 
vet, il serait absurde, sur la base de 
ce que nous savons actuellement de 
ses conséquences économiques, de 
recommander d’en instituer un. 
Mais, puisque nous en avons un 
depuis longtemps, il serait absurde, 
sur la base de ce que nous savons, 
de recommander de l’abolir » (4). 
Depuis cette date, rares sont les 
réflexions des économistes sur ces 
sujets, et tes propositions manquent 
toujours. Peut-être est-ce parce que 
ce n’est pas seulement le droit des 
brevets qui est contraire aux intérêts 
du tiers-monde, mais bien les bre- 
vets eux-mêmes, 1a technologie du 
Nord qui, trop complexe, serait ina- 
daptable au Sud. Les exemples de 
l'agriculture et des industries agro- 
alimentaires forcent en tout cas à se 
poser la question. Le débat sur les 
brevets cache-t-il une cassure du 
dialogue Nord-Sud plus grave 
encore? 

ERIC LE BOUCHER. 

■ » 

(1) Depuis 1883. certains pays ont 
signé d’autres accords, qui donnent on 
caractère supranational aux brevets sons 


Les pays industriels peuvent moins compter 
sur le soutien des marchés du tiers-monde 

par JEAN LEMPÉRIÈRE (*) 


A UX difficultés cruciales des 
pays du tiers-monde,] pour- 
tant soulignées dans tous 
tes rapports, le front des pays indus- 
triels, maintenu à ta VI e CNUCED 
de Belgrade, a choisi de n'apporur 
aucun soulagement d'ensemble. Une 
éventuelle reprise apparaît alors 
d’autant plus hypothétique, surtout 
pour l’Europe, qu’elle devra 
s’appuyer sur ta seule demande du 
monde industriel, prévue partout de 
faible ampleur et compenser en 
mfime temps un recul considérable 
des livraisons au Sud. 

L’évolution des grands courants 
d’échanges pendant les années de 
crise 1981 et 1982, tes retourne- 
ments constatés en 1982 d’après tes 
données actuellement disponibles, 
viennent étayer et préciser cette 
perspective. Les économies indus- 
trielles ne peuvent plus compter sur 
le soutien appréciable que te déve- 
loppement des marchés du tiers- 
monde leur apportait encore en 
1981, en période de contraction des 

fahnwgi-C- 


certaines conditions, par exoïxmte, tes 
pays du pacte andin an l’Europe. 
D'antres pays ont également signé des 


accords pour simplifier les procédures. 
C’est te cas du Patent Coopération 
Treaty (P.C.T.) depuis 1978. 

(2) La licence négociée par narra- 
teur est dite volontaire. Celle imposée 
par un Eut est dite obligatoire. On 
perle de licence non exclusive quand 
plusieurs firmes peuvent Fobiemr et 
qu'il leur suffit d'en faire ta demande. 
Ce brevet est aires quasiment public et 
libre. 

(3) Le rôle du système des brevets 
dnrè 1e transfert des techniques aux 
pays en voie de développement. 1974, 
CNUCED. 

(4) F. Machlup : Die Wirtschaftli- 
chett Grundlagen des Paienrechts. 
Munich, 1962. cité par Bernard Remâ- 
che, te Pâle du système des brevets 
dots le développement. Le cas des pays 
andin, Librairies techniques, 1982. 


exportateurs 


. La position des pays exportateurs 
du Sud souligne leur dynamisme, 
mais confirme leurs difficultés 
actuelles. Comme fournisseurs de 
produits manufacturés, ces pays ont 
gagné en 1981 plus de 1 % sur 
l’ensemble des marchés industriels, 
et leur position s’est encore amélio- 
rée en 1982. Sur les marchés dn 
tiers-monde, les échanges Sud-Sud 
avaient encore en 1981 poursuivi 
leur progression remarquable depuis 
1976. L’année 1982 est marquée par 
un recul de ces échanges Sud-Sud, 
assez prévisible compte tenu de 
leurs difficultés multiples. 

Four éviter tout amalgame ou 
interprétation abusive, rappelons 
d'emblée le manque d’unité du tiers- 
monde et la diversité de niveau éco- 
nomique des pays qui te composent. 
Même parmi tes plus développés, les 
plus gros producteurs (Brésil, Inde, 
Mexique) n’orientent vers l’exporta- 
tion qu'une faible part de leur pro- 
duction, tandis que plus de 1a moitié 
des produits manufacturés exportés 
par le Sud sont fournis par quatre 
pays (Taiwan, Corée du Sud, Hong- 
kong et Singapour) dont la produc- 

(*) C on s eil ler c ommer c ia l. 


tion est destinée principalement aux 
marchés extérieurs. 

Sur les marchés industriels, ' les 
difficultés économiques se sont 
manifestées en 1981 par une sensi- 
ble contraction des importations de 
produits manufacturés (!) traduite 
par une réduction de 38 milliards de 
dollars des échanges entre pays 
industriels. Dans cette conjoncture 
très défavorable, ta progression des 
livraisons du Sud apparaît d'autant 
plus remarquable. 

De l'ordre de 65 milliards de dol- 
lars, leurs ventes aux marchés indus- 
triels se sont accrues de 6 milliards, 
et ta part du Sud progresse de 
1,3 point. Ce progrès concerne tous 
tes grands secteurs : chimie, fer et 
aciers, équipement (+ 1,6 milliard), 
biens de consommation (+ 3,2 mil- 
liards). U profite aux deux grandes 
régions exportatrices : l’Amérique 
latine (-t- 1,7 milliard) redresse sa 
part dans tes livraisons au Nord, 
mais pour 78 % les livraisons de pro- 
duits manufacturés du Sud aux pays 
industriels sont fournies par l'ensem- 
ble des pays d'Asie du Sud et du 
Sud-Est. 

Les échanges Sud-Sud de pro- 
duits manufacturés ont été eux aussi 
touchés par la crise et les difficultés 
de trésorerie très sensibles dans tout 
le ticis-monde dès 1981. Malgré ces 
handicaps, pour l’ensemble des pro- 
duits manufacturés, ces échanges 
ont progressé de plus de S milliards 
de dollars, dépassant 42,7 milliards 
de dollars en 1981. Croissance très 
ralentie certes (+ 13,5 % en 1981 
contre + 30 % en 1980), assez inat- 
tendue malgré tout dans une situa- 
tion de crise qui frappe en premier 
lieu les pays du tiers-monde ! 

Ce mouvement témoigne d'une 
activité générale en cette période 
difficile. Il concerne toutes les 
grandes catégories de produits, 
s’étend à toutes les grandes régions 
du Sud, sauf le Proche-Orient, et 
profite à tontes les régions exporta- 
trices : Asie (+ 3 J milliards) ; 
Amérique latine (+ 1 milliard), 
mais aussi Proche-Orient et Afrique. 

Toutefois, le développement des 
débouchés dn tiers-monde en 1981 a 
procuré une aide non négligeable 
aux économies industrielles en cette 
période de contraction des échanges. 

( Lire la suite page 8. j 


(1) Ne comprennent pas les produits 
des industries alimentaires et les métaux 
non feneux. 


EN ATTENDANT LE PÉTROLE 

Cuba dépend toujours du sucre et de l'U.R.S.S. 


C UBA exportateur ae 
pétrole ? Cela devrait être 
le cas dans une dizaine 
d’années. L’événement pourrait 
alors bouleverser les données éco- 
nomiques et avoir des consé- 
quences pour F indépendance du 
pays. 

• Les gisements découverts 
sont importants. Les perspectives 
sont solides et sérieuses, nous 
déclare M. Carlos Rafael Rodri- 
guez, vice-président cubain. 
L’ampleur des travaux requis 
pour la prospection et l'infras- 
tructure fait penser que les 
choses se cristalliseront entre 
1990 et 2000. » Les sondages ont 
été effectués par des Mexicains, 
des Soviétiques et des Cubains, 
principalement sur la côte nard, 
face aux Etats-Unis. LHe produit 
déjà 280 000 tonnes par an pour 
une consommation de 10 millions 
de tonnes environ. 

M. Rodriguez s’est refusé à 
donner des estimations chiffrées 
sur les réserves. Il se contente de 
dire : « Nous y voyons pour l'ave- 
nir une source de devises bénéfi- 
que pour le pays. » Certains 
experts occidentaux font preuve 
de plus de prudence dans la 
mesure où, selon eux, la structure 
géologique des gisements connus 
est « plus fracturée que celles du 
Texas et du golfe de Canpeehe ». 

En attendant cette manne, qui 
ne saurait tout résoudre, la révolu- 
tion doit faire face à une situation 


UBA exportateur de 
pétrole ? Cela devrait être 


après de tels délais, 1e brevet a 
v ieilli ; une licence « non exclusive » 
est offerte à toute la concurrence 
sans protection et « ne vaut plus 
rien ». Pour les pays du tiers-monde, 
cette procédure de licence obliga- 
toire est, de plus, sans objet, dans ta 
mesure où fl est très difficile potir 
une firme locale de se lancer sans 
aide technique autre que le texte du 
brevet 

Aussi tes pays en voie de dévelop- 
pement demandent-ils vers 1976 une 


sauf dans des accords limités (avec 
l’Afrique par exemple) . 

Sur 1e droit des brevets, te dialo- 
gue Nord-Sud est bloqué. Sans 
doute les brevets ne pouvaient-ils 
pas faire exception aux difficultés 
observées sur tous les sujets. Le ris- 
que est ici celai d’une scission en 
bloc du Sud qui créérait, poussé par 
la CNUCED, une convention paral- 
lèle. Ou bien d'une multiplication de 
législations t|prir>nnl«& a dures » cal- 
quées sur PexempLe brésilien. Ce 


économique difficile. Le premier 
signal d’alarme avait été donné, le 
1 er septembre, lorsque le directeur 
de la Banque nationale avait 
demandé le réécheionnement 
d'une partie de la dette extérieure 
à l'égard des pays occidentaux. 

Selon tes autorités, les causes 
de ces difficultés, qui ont mis un 
terme à deux années fastes, sont 
essentiellement externes: chute 
des cours du sucre (qui demeure 
la principale source de devises du 
pays), flambée des taux d’intérêt 
et retrait par les banques occiden- 
tales de dépôts à court terme de la 
Banque nationale de Cuba. 

Crise financière 

■ 

Cette crise financière a 
entraîné un freinage brutal et 
momentané des relations commer- 
ciales avec l’Ouest du fait de la 
suspension — pour le temps des 
négociations — des crédits nor- 
maux. 

Sont venues s'ajouter des 
intempéries qui ont sérieusement 
affecté la production agricole: 
sécheresse en 1982, puis inonda- 
tions au début de 1983. Résultat : 
la récolte de sucre ne sera que de 
7,1 millions de tonnes (au beu de 
8,3 millions de tonnes en 1982 et 
de 9 millions de tonnes prévues 
pour cette année). La production 
de tabac a été largement détruite 
(ce qui se fera sentir en 1984) et 
celle de légumes sérieusement 


endommagée (ce qui entraînera 
une augmentation des importa- 
tions dam ce secteur). De source 
occidentale, on estime que les 
pertes se situent entre 200 Hui- 
lions et 400 millions de dollars. 

Des mesures draconiennes ont 
été prises pour faire face à la 
crise : réduction de 40 % des 
importations en provenance de 
l'Occident, alors que les exporta- 
tions augmentaient de 10%. Le 
déficit budgétaire pour 1982 a été 
réduit à environ 30 % de oe qui 
était initialement prévu et les 
investissements ont été amputés 
de 10 %. Le pays s'est, en outre, 
vu imposer un gigantesque plan 
d’économies d'énergie. Or, aux 
termes d’un accord avec l’Union 
soviétique, ce « manque à 
consommer » est source de 
devises: Moscou vend, en effet, 
sur ie marché libre ce pétrole que 
La Havane lui a payé en roubles, 
et le produit de là vente en mon- 
naie convertible est ensuite mis & 
la disposition des Cubains. 

Les autorités, qui font état de 
la chute de la production du 
sucre, reconnaissent aussi que les 
réductions d'acbats de matières 
premières et de pièces détachées 
entraînent parfois des paralysies 
sectorielles (par exemple l'arrêt 
de la production de sel faute de 
pneumatiques pour les ramas- 
seuses). 

FRANCIS P1SANI. 

{ Lire la suite page 8.) 


Maîtriser 
le Minotaure 


A U sein du système fermé 
que constitue désormais 
l'économie mondiale, la 
récession est un piège : les diffé- 
rents pays de la planète ne 
voient d’issue que dans son 
contraire, la croissance. Fondé 
sur la consommation d'objets 
- de c choses » - qui est prati- 
quement le seul but des sociétés, 
avancées ou non, du sud comme 
du nord, de l'est comme de 
l'ouest, le système a, pour fonc- 
tionner. toujours besoin de nou- 
veaux aliments. Minotaure mo- 
derne. 

Le commerce fait dès tors fi- 
gure d'impératif vitaL II s'agit de 
vendre toujours plus pour ache- 
ter davantage, de prêter pour 
vendre, d'emprunter pour ache- 
ter. Toute baisse de régime en- 
traîne des perturbations en 
chaîne, qui ne parassent pouvoir 
être dépassées que par une nou- 
velle accélération. H faut sans 
cessa relancer ta machine dans 
une sorte de fuite en avant, faute 
de concevoir et de présenter une 
autre philosophie. 

Pris dans l'engrenage comme 
les autres, tes pays en dévelop- 
pement tiennent, à des degrés 
divers, une place de plus en plus 
importante de fournisseurs et de 
cfierrts. Et iis ont donc subi la dé- 
térioration du climat : en 1982, 
pour la première fois depuis 
1975, les recettes d'exponàtion 
du tiers-monde non pétrolier ont 
fléchi. Ayant représenté 304 mil- 
liards de dollars, elles ont été in- 
férieures de 6 % à leur niveau de 
1981 (— 18 % pour l'Afrique; 
— 8% pour l'Amérique latine : 
— 1 % pour l'Asie, selon les sta- 
ttetiqües du F.M.L). De même, 
les importations ont, pour la pre- 
mière fois depuis 1958, diminué. 
S'étant établies à 379 milliards 
de dollars, elles ont baissé de 
12 % (- 24% pour f Amérique 
latine; - 15% pour l’Afrique; 
- 5% pour l’Asie). 

La forte contraction des 
échanges alarme les esprits. De 
fait, ses conséquences immé- 
diates sont graves dans la me- 
sure où ce recul dérègle un cer- 
tain ordre, introduit des 
dommages dans ta vie des na- 
tions et des individus. H contri- 
bue ainsi aux très grandes diffi- 
cultés qu’éprouvent les pays 
d'Amérique latine à rembourser 
leurs dettes. 

Aussi la tentation est-elle 
grande de se référer au passé, 
les responsables politiques ayant 
toujours quelque mal à inventer 
l'avarûr. On cultive la nostalgie 
des années dites fastes, où les 
échanges s'accroissaient allègre- 
ment, plutôt que d'essayer d'an 
faire un bilan réaliste. Le com- 
merce n’est pas obligatoirement 
source de développement pas 
, plus qu’il n’est facteur de paix. U 
peut aussi bien entraîner la 
1 guerre que creuser des inégalités 
ou renforcer des dominations. 

Les Etats-Unis achètent da- 
vantage aux pays en développe- 
ment que les autres nations in- 
dustrielles, volontiers critiques à 
l’égard de Washington ; mais es 
fait peut traduire un souci d'inté- 
gration. L'U.R.S.S. permet à 
La Havane de moins subir de tur- 
bulences ; mais l'industrialisation 
cubaine est gênée per la division 
socialiste du travaiL 

Tout est rapport de forces. 
Aussi peut-il s'agir, pour la plu- 
part des pays du monde, de 
mieux maîtriser leurs relations 
économiques extérieures, afin de 
diminuer des vulnérabilités et de 
desserrer des dépendances. Tou- 
tefois, à l'évidence, antre un 
libre-échange oppressant, et un 
dirigisme aveugle, la sortie du 
labyrinthe est délicate. 

MICHEL BOYER. 
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NOTES DE LECTURE 


per Alfred SAUVY 


• JACQUES FONTANEL - L'Eco- 
nomie des armes. 

Sur ce vieux, sujet, traité si souvent de fa- 
çon affective, cet ouvrage excellent, réflé- 
chi, documenté, d’un économiste spécialisé, 
montre les divers aspects des relations entre 
les efforts en vue de la satisfaction des be- 
soins et une activité qui se propose d’autres 
objectifs. 

L’évaluation des charges militaires, en 
divers pays, pose, ce qu’on oublie trop sou- 
vent, une question de définition. Suit une 
documentation sérieuse, daim, précise, ac- 
compagnée d’un tableau concernant la 
France et d’un curieux, énoncé du prix de 
diverses armes. 

Vient ensuite l’analyse économique : pré- 
sentation des différentes théories sur ce su- 
jet et analyse particulière de l’économie 
américaine. Une attention spéciale est ac- 
cordée ensuite aux pays en développement. 
Peut-être la corrélation entre P.LB. et dé- 
penses d'armement aurait-elle gagné & être 
accompagnée, de façon plus nette, d'une 
observation sur la confusion fréquente en- 
tre la cause et l’effet. 

Plus sujettes à débat, évidemment, mais 
bien ouvertes cependant, les relations entre 
l’économie et la guerre ; des produits non 
destructeurs peuvent être a misés, comme 
dans le cas de l’arme alimentaire. 

Les effets économiques du désarmement 
opposent, tout comme ceux de l'armement, 
les « classiques » (S. Melman) à Galbraith 
et aux marxistes (Baran, Sweezy). La 
technique des scénarios utilisés, semble en 
tout état de cause, trop sommaire en ma- 
tière d’emplois. An comité des Nations 
unies (W. Leontief, pour les Etats-Unis), 
les possibilités de reconversion n’avaient 
pas soulevé d’objection fondamentale. 

Conclusion bien conforme à Patiente, 
mais encore... attendue dans les faits. 

★ La Découverte-Maspero. Paris, 1983. 
113 pages, 28 F. 

• DJILAL1 BENAMRANE. - L’Émi- 
grattai algérienne en France: 
passé, présent devenir. 

Un livre important, sur un sujet délicat 
entre tous, rédige avant même les récents 
incidents et appuyé sur une solide docu- 
mentation. 

Après on historique qui fait ressortir les 
incertitudes, les changements d’attitude, du 
seul côté français d'abord, puis des deux 
côtés, depuis l’indépendance, est décrite 
avec minutie et, sous ses divers aspects, la 
situation des travaüleura algériens. Ce re- 
marquable plaidoyer est assorti, inévitable- 


ment, de critiques à l’égard du gouverne- 
ment français, plus que des citoyens. Mais, 
de temps à autre, comme en tout ouvrage 
de ce genre, la partie adverse se voit, en 
somme, reprocher de défendre ses propres 
intérêts. 

L’évocation du passé traduit souvent le 
constraste entre les intentions exprimées et 
les résultats. Cm migrants, disait-on na- 
guère, acquerront une solide formation 
technique, qui leur permettra, au retour 
dans leur pays, d’être armés d’une qualifi- 
cation favorable au progrès de l’industrie. 
En fait, à grave que soit la situation de 
l’empkri en France, la réinsertion dans le 
pays d'origine se heurte h des obstacles sé- 
rieux, que l’économiste algérois entend sur- 
monter par de solides propositions. 

Que le gouvernement Mitterrand ait sus- 
cité, chez les Algériens, une désillusion ne 
paraît pas contestable et ne tient pas au 
seul passage an pouvoir. Sur cette question, 
comme sur d'autres, l’été 1981 a été enta- 
ché d'illusions sur l’élasticité de la produc- 
tion et de l'emploi. 

Une attention particulière est portée à 
juste titre sur l’enseignement Sans doute, 
l'auteur n’avait-il pas encore pu prendre 
connaissance de l’étude importante de 
1TNED (M. Bastide) sur l'enseignement 
des enfants étrangers. D évoque bien le pro- 
blème de la langue nationale (l'arabe) , 
mais non celui des langue maternelles. 
Avec raison Q pousse ensuite jusqu'à l’an 
2000, et cette data devrait même être dé- 
passée, tant le malaise est profond. N'est-il 
pas, d’ailleurs, assez vain de vouloir donner, 
à une question où. c on v e rgent le droit, l’his- 
toire, la démographie, l'économie, etc, nue 
solution autre que politique ? 

* Société nationale dVdân et de (fiffo- 
sfea. Alger, 1983k 418 pages, 21 annexes et bi- 


• C.F.D.T. AUJOURD'HUI. - 
Changement social en France et 
en Europe? 

Résultats d’un colloque organisé en octo- 
bre 1982, donc après les déceptions écono- 
miques. Vingt et une personnalités (dont 
Jean Le Garrec, Jean Boissonnat, Jacques 
Delors, Pierre Rosanvallon, Bernard 
Brunhes) auteurs d’interventions devenues 
articles, sur quatre sujets : chômage, inéga- 
lités, mouvement syndical et Etat, interven- 
tion des travailleurs sur le changement. 
Une conclusion d’Edmond Maire. Ce sont 
les deux premiers sujets qui retiennent sur- 
tout ici notre attention. 

Dès l’abord, et tout au long des débats, 
se dégage un double esprit de solidarité et 
de progrès, qui s’éloigne résolument du pur 
idéalisme. Cependant l’expérience et l’ob- 


servation des faits y tiennent une place 
qu’on peut juger insuffisante. 

Cest ainsi que, sur le chômage, le dogme 
reste ferme. Unanime et spontanée, la ré- 
ponse agréable « réduire la durée du tra- 
vail» fait regretter plus encore l’absence 
d’étude réfléchie sur la question (les mo- 
dèles de l’INSEE, eux-mêmes, laissent de 
côté des facteurs importants) et l’oubli de 
l'expérience d’autres pays (Suède, Suisse, 
Autriche, etc.). M. Le Garrec a, cepen- 
dant, eu le grand mérite de citer un fait 
aussi heureux que « déplaisant » : l'aug- 
mentation de douze minions d’emplois aux 
États-Unis, pendant la période d’automa- 
tion et d’informatisation. M. Jean Boisson- 
nat est, s»™ doute, de tous les auteurs, ce- 
lui qui se tient le plus près des faits ; cette 
plate-forme solide lui permet, à la fois, de 
combattre les néolibéraux et de préconiser 
une réduction des charges sociales. 

An sujet des inégalités, unanimité sur les 
objectifs, bien plus que sur les moyens. 
M. Jacques Delors conteste la liaison, son- 
vent invoquée, entre inégalité et efficacité 
(des développements, et sans doute des 
nuances, auraient été ici bien utiles), mais 
n’aborde que superficiellement l’inégalité 
devant l'enseignement, sans tenir compte 
des études de l’INED ni de l’expérience des 
pays socialistes sur ce sujet. 

L’intervention remarquable de M. Ro- 
san vallon sur la fiscalité fait contraste avec 
les vues de M" Hélène Goldet, qui semble 
notamment ignorer la condition antifami- 
liale de l'impôt sur la fortune. M. Jac- 
ques Delors la contredit sur ta. réforme fis- 
cale, maïs se montre assez embarrassé sur 
ta question des privilèges de certains fonc- 
tionnaires, dénoncés par M. DelvaUez. 
L’ombre de François de Cksets apparaît 
dis c rè tement à cette occasion. 

L’ensemble a le grand mérite de dissiper 
au de combattre des symptômes qui s’avè- 
rent, en fait, conservateurs. Mais ta dis- 
tance paraît grande, encore, entre les faits 
et les hommes qui entendent en maîtriser le 
cours. 

Une haute lecture, très recommandée. 


Les stations thermales ont, depuis long- 
temps, retenu l'attention des pouvoirs pu- 
blics. Trois ministères sont aujourd’hui par- 
ticulièrement intéressés: santé, sécurité 
sociale et temps libre (tourisme). A cette 
diversité s’ajoute celle des modes de gestion 
des stations, qui vont depuis la gestion 
d’Etat (Aix-les-Bains, etc.) à la société pri- 
vée ou au particulier (Uriage, etc), en pas- 
sant par diverses formes d’économie mixte. 

La deuxième partie nous montre l'action 
politique récente; le rapport du docteur 
Ebrard, remis en janvier 1981, n’a été que 
très partiellement suivi par M. Ralite, qui a 
insisté surtout sur ta prévention et la re- 
cherche thermale La parole est alors don- 
née an professeur de pharmacologie médi- 
cale Duché ne-Marceltaz, qui n’hésite pas à 
répondre directement à des questions par- 
fois indiscrètes sur l'efficacité des médica- 
ments et des placebos et parfois précises, 
par exemple sur les principales indications 
en matière de thermalisme 

La troisième partie prend pour témoin la 
station de Vichy ; pittoresque historique 
(notamment les hôtes de marque) , conven- 
tion entre l'Etat et son fermier, droits de 
l'Etat, fonctionnement, situation économi- 
que 

En conclusion, le thermalisme français 
pose de sérieux problèmes non seulement 
de gestion, mais d’investissements. La balle 
est renvoyée aux pouvoirs publics. 


VICTOR SCARDfGU. - La 
Consommation, euftwe du quo- 


• JEAN CLUZEL - Les Pouvoirs 
pubfics et le Thermalisme. 

Celui qui a agi, avec tant de constance, 
en faveur de ta décentralisation en général 
et du développement du Bourbonnais en 
particulier comble aujourd’hui une sérieuse 
lacune, car ta bibliothèque fondamentale 
sur le sujet reste di sprop or ti onnée à son im- 
portance. 


• LOUIS ROCHE, JEAN SABATM 
et RENÉE , SÉRANGE- 
FONTERME. - L'Économie de la 
santé. 

Sur ce sujet ïmmerae et naguère presque 
inconnu, trois universitaires lyonnais liés à 
l’Association lyonnaise d'économie médi- 
cale nous donnent une bonne mise au point, 
divisée en deux parties : la production de 
biens et de services médicaux (remarquer 
ta carte, presque classique, de la densité 
médicale ai France) et racqnisition de ces 
biens et services (consommation médicale, 
financement). Si ta description est fidèle et 
riche, les interprétations sont parfois plus 
contestables ; en particulier, les proposi- 
tions formulées en conclusion altérait quel- 
que peu le caractère scientifique d'on petit 
ouvrage précieux. 

* Presses HnfrerataiÊres de France. Paris, 
1982. 127 pages, 20 F. 


H y a quinze ans était lancé le célébrer 
anathème contre la • société de consomma- 
tion ». Elle constitue, nous dit le maître du 
C.N.R-S., le troisième «tire de société, 
avec l'ordre « culturel » (ta plupart des so- 
ciétés traditionnelles) et Tordre politique 
(idéologie collective, un peu TU.RÜ.S., 
mai» bien davantage la révolution cultu- 
relle chinoise et la plupart des utopies : la 
Cité du Soleü, le phalanstère, etc.). 

Dans notre système éco n o mi que, le pro- 
grès est la valeur suprême. Ce soit les ob- 
jets produits qui produisent ta société, en- 
traînée derrière ses besoins comme tu 
coureur cycliste derrière une moto. Très 
différent de 1a crise de 1929, notre trouble 
actuel n’arrête pas la marche vers la santé 
et le loisir. 

Au tiers-monde, nous avons communiqué 
notre besoin de cons omm er, mais-ara notre 
infécondité. Sans être ignoré, le facteur dé- 
mographique est jugé de façon bien som- 
maire, dn moins dans ses conséquences : ta 
marche à ta famine est bien es vue, mais 
non la grande migration, écrite dans les sta- 
tistiques de l’état civil et d’ailleurs déjà 
commencée partout, même en Nouvelle- 
Zélande. 

Consacrée à Tauto mobile, la deuxième 
partie, pénétrante par ses vos psychoso- 
ciales, se ressent delà contre-information si 
largement donnée sur l’économie dn sujet. 
Est, en particulier, ignorée la faveur accor- 
dée aux carburants, lors des deux hausses 
du pétrole, bien qu’elle ait été dénoncée par . 
le F.M.I., la Banque mondiale et 
l’O.GD.E. Nous sommes ici en pleine my- 
thologie, mais le terme «religion», em- 
ployé ici, n’a pas ta même signification. Les 
milli ers de morts et les révâations de 
M. Beauvais sur le coût de l'encombrement 
auraient eu ici leur place, pour mesurer 
Tétendue de l'holocauste sur Tau tel de la 
divinité. 

Pins axée sur les problèmes de santé, la 
troisième partie nous montre — discrète- 
ment - la nécessité d’une certaine hypocri- 
sie sociale & Fégard de ta longévité. La so- 
ciété de consommation reste, est-il conclu, 
notre seul avenir; seulement le phénomène 
essentiel, le vieSlisseinent de ta population, 
n’est pas pris dans le champ. 

* Presses nsi msi t a ires de France. Paris, 
1983. 254 pages, 145 F. 


RECTIFICATIF. — L’excellent ouvrage 
les Disparités sociales de consommation 
médicale est de Renée Sérange-Fontenne 
(et non Foatdne) . 


Cuba dépend toujours du sucre et de TU.R.S.S. 


(Suite de la page 7.) 

Mais elles continuent, impertur- 
bablement, à prévoir une croissance 
du produit social global de l’ordre de 
2,5% en 1983, conformément à ce 
qui avait été annoncé à ta fin de 
1982. Leur optimisme se fonde sur 
l'augmentation du prix du sucre (il 
est passé de 6,20 centièmes de dollar 
pour une livre en janvier à 1 1,50 en 
juillet) et sur les progrès de ta pro- 
ductivité et de l’organisation écono- 
mique en général. 

Les observateurs occidentaux 
sont, pour leur part, sceptiques. Ils 
remarquent que la renégociation de 
ta dette n'est pas terminée, et que les 
prévisions cubaines reposaient sur 
un grand nombre d’hypothèses opti- 
mistes. Ils craignent que les diffi- 
cultés sectorielles, si eues se multi- 
plient, ne finissent par avoir un effeL 
cumulatif. Outre l’emploi, cela pour- 
rait perturber certains secteurs 
essentiels de l'économie. 

Appel à l'Ouest 

De source officielle, selon l’évolu- 
tion prévue de ta répartition des 
importations en provenance des pays 
à économie de marché, la part des 
biens de consommation, qui repré- 
sentait 10% du total en 1982, 
devrait passer à 13,4% en 1985. 
Celle des biens d'équipement, de 
42,6 % du total, chuterait à 15,8 % 
au profit des biens intermédiaires, 

3 ni passeraient de 47,4 % à 70,8 % 
e l’ensemble. 

La grande question que soulèvent 
ces données est la détermination de 
l’importance relative des relations 
économiques de Cuba avec l'Ouest, 
dans le cadre de son intégration 
croissante à l’économie du camp 
socialiste. Four certains diplomates 
occidentaux, l'aide considérable 
accordée par l’Union soviétique a 
pour fonction d'» assurer l'essen- 
tiel : la survie, l’énergie, les grands 
équilibres ». En revanche : » Tout 
ce qui est développement, notam- 


ment dans le sens de la diversifica- 
tion. de l'accroissement de l’autono- 
mie relative, se fait grâce aux 
relations avec l’Ouest. C’est cette 
frange qui est menacée par la 
crise. - 

Les comparaisons quantitatives 
sont toutefois difficiles à faire, faute 
de chiffres sur les rapports avec les 
pays socialistes. M. Fidel Castro a 
estimé & 20 % du total les échanges 
effectués avec les pays à économie 
de marché, tout en leur accordant 
une importance spécifique plus 
grande. Autre indicateur : la dette 
extérieure de Cuba en devises est de 
3 165 millions de dollars contre 
7 500 millions de dollars (estimation 
occidentale) à l'égard du Conseil 
d'aide économique mutuelle 
(CAEM). 

La formulation avancée par 
M. Carlos Rafael Rodriguez est sen- 
siblement différente, on s'en doute. 
Selon le vice-président, • le dévelop- 
pement dépend fondamentalement 
des relations avec les pays socia- 
listes (les grands projets en cours, 
dont une centrale nucléaire, ne sont 
pas abandonnés) et se complète 
dans le sens de l'amélioration du 
niveau de vie grâce aux relations 
avec les pays capitalistes ». 

Exemple avancé : tout apparte- 
ment construit & Cuba contient un 
nombre réduit, mais réel, d’éléments 
importés de l'Ouest, le plus sauvent 
du fait d'un manque de disponibi- 
lités à l'Est. Ainsi l'achat de robinets 
est-il la plupart du temps indispensa- 
ble. Malgré l'incidence peu élevée 
sur le coût d'ensemble de la 
construction, c'est l’acquisition du 
nombre nécessaire d'éléments à 
l'Ouest qui permet ta réalisation 
d'un programme de cent mille loge- 
ments au lieu des cinquante mille 
dont on est obligé, de se contenter 
quand on manque de devises. 

L’imégration économique crois- 
sante au camp socialiste ne fait de 
doute pour personne. Elle a pour 
avantage de mettre me à l’abri rela- 




GROUPE SAINT-GOBAIN 


nous sommes, dans toute la France, 
au service des collectivités locales 


tif des turbulences du monde capita- 
liste. Ainsi la crise, qui n'épargne 
aucun des pays de la région, ne se 
fait-elle guère sentir sur le niveau de 
vie des Cubains. Les relations avec 
l'Est sont en outre exceptionnelle- 
ment avantageuses, comme l'indi- 
que l’accord sur la revente du 
pétrole non consommé. Mais, vingt- 
cinq ans après le triomphe de ta 
révolution, Cuba est encore dépen- 
dante d’un pays et de deux produits. 

Lente diversification 

La diversification se fait lente- 
ment. L'industrialisation est facili- 
tée par ta perspective d’accès à des 
marchés énormes, mais doit respec- 
ter le rythme imposé par le CAEM, 
et la division du travail telle qu’elle 
est conçue en Europe de l’Est. C’est 
un thème qui revient fréquemment 
dans les conversations privées de 
certains fonctionnaires cubains. 

Le maintien de l’importance 
quantitative et qualitative des rela- 
tions avec les pays à économie de 
marché est donc essentiel. Cela 
s’applique même à des domaines 
prioritaires comme celui de ta sanié. 
Les Cubains, qui ont pour objectif 
de passer au premier rang mondial 
en l'an 2000, acquièrent une partie 
substantielle de leur appareillage et 
de leurs matières premières à 
l'Ouest. 

Ces rapports sont pourtant mis en 
danger par les difficultés financières 
du pays. Bien des stratégies sont à 
revoir, notamment celles qui repo- 
sent sur les grands projets» au détri- 
ment d’insertions plus « pointues », 
comme celles effectuées par le 

Japon ou la Suède dans l'industrie 
sucrière, par exemple. Les meil- 
leures canes des Cubains, dans cette 
affaire, sont le sérieux et ta rigueur 
avec lesquels ils ont affronté ta crise, 
et la taille de leur économie compa- 
rée à celle des autres pays de la 
région (Mexique et Venezuela mis à 
part). 

Dilemme pour ceux qui veulent 
exporter. Les experts économiques 
occidentaux pensent volontiers que 
ta croissance économique cubaine 
est « artificielle ». Ils ne se feront 
jamais au * poids excessif de la 
bureaucratie », et fis ont raison de 
dire que Ira « efforts se perdent sou- 
vent faute d’un système flexible 
d’inter-relations ». Mais, au 
moment de faire les comptes, il sem- 
ble bien que Cuba soit - un dès 
moins mauvais risques en Amérique 
latine ». Façon élégante de renvoyer 
la responsabilité de la décision aux 
politiques. 

FRANCIS PIS AM. 


Les pays industriels et les marchés du tiers-monde 


(Suite de la page 7.) 

La part du Sud dans leurs expor- 
tations de produits manufacturés est 
passée de 26 % à 28 %. De 15 mil- 
liards de dollars environ, le progrès 
des livraisons au Sud compense, à 
concurrence de 40 %, ta diminution 
des échanges entre pays industriels. 
Les bénéficiaires ont été les Etats- 
Unis et surtout le Japon (+ 9 mil- 
liards de dollars). La part de 
l’Europe décline sensiblement sur 
les grands marchés du tiers-monde, 
surtout en Afrique et au Proche- 
Orient même compte tenu des fluc- 
tuations monétaires. 

Les comparaisons internationales 
sont rendues de plus en plus déli- 
cates par l’ampleur et la diversité 
des fluctuations monétaires. La 
hausse rapide du dollar impose natu- 
rellement beaucoup de précautions 
dans l’interprétation des statistiques 
américaines et plus encore dans 
celle des tableaux d’organismes 
internationaux convertissant en dol- 
lars les données nationales. L’évolu- 
tion des parts du marché en monnaie 
nationale semble, dans ta mesure du 
possible, le meilleur indicateur sur 
les tendances récentes du commerce 
international et sa répartition. 

Sur les marchés industriels, les 
pays du Sud ont encore amélioré 
leur position en 1982 comme four- 
nisseurs de produits manufacturés, 
essentiellement par leurs progrès sur 
le marché des Etats-Unis, qui 
absorbe & lui seul plus de la moitié 
de leurs ventes aux pays industriels. 
Les livraisons à la C.E.E. se sont 
accrues de plus de 1,6 milliard 
d’ECU, mais cela correspond ù une 
quasi-stabilisation des positions du 
Sud de 1981, Sur le marché du 
Japon également, l'augmentation 
des ventes des pays exportateurs du 
Sud (Cotée, Taiwan et Hongkong 
pour plus des deux tiers) suit ta pro- 
gression modérée des importations 
japonaises. 

Aux Etats-Unis, ta part du Sud a 
encore progressé de deux points en 
1982, passant de 23 ,3 % à 25, % (Ira 
chiffres américains indiquent la 
poursuite de cette progression au 
premier trimestre 1983 : .26,4 %). 
Ce progrès est dû presque unique- 
ment aux pays d’Asie, et raogmeD- 
tation des livraisons porte sur les 
biens de consommation et l'équipe- 
ment (essemidlement matériel élec- 
trique et pièces détachées). Ces 
deux secteurs prennent une place 
croissante dans l’ensemble des 
ventes du Sud aux Etats-Unis hors 
pétrole : 56 % contre 48 % en 1981. 
tandis que les envois de demi- 
produits sont en repli. La nature des 
livraisons et leur origine laissent 
penser qu’il s’agit souvent de pro- 
ductions intégrées en fait au cycle 
de production américain plus que de 
véritables échanges commerciaux. 


Les livraisons de produits manu- 
facturés du Sud aux Etats-Unis 
dépassent 36,8 milliards de dollars 
en 1982, en progrès de 11,5 %. Elles 
seraient mfeneures de 900 millions 
aux livraisons de l’Europe. Dans ira 
publications américaines, ta valeur 
en dollars des envois de jiroduits 
manufacturés de l’Europe comme 
du Japon n’a pratiquement pas 
changé par rapport à 1981, ce qui 
entraîne une diminution de leurs 
parts. Le rôle des monnaies prévues 
pour le règlement des échanges est 
indéniable : la bonne tenue des 
livraisons des pays exportateurs du 
Sud sur le marché américain est en 
partie liée & {'utilisation du dollar 
par la plupart d’entre eux, en parti- 
culier par les filiales de sociétés 


Coup de frein 
en Amérique latine 

Les menaces de banqueroute du 
Brésil et du Mexique soulignaient en 
1982 ta situation précaire de pays 
pourtant riches en ressources, et en 
expansion manifeste. Avec les 
mesures imposées par le F.M.I., 
l'orthodoxie financière donnait un 
rude coupe de frein aux échang es., 
sensible bien au-delà du tiers- 
monde. Les exportations des pays 
industriels au Sud oint été directe- 
ment touchées par une forte chute 
des ventes de l'Europe comme du 
Japon sur l'Amérique du Sud et les 
principaux marchés d'Afrique 
(Nigéria, Algérie, Libye, Côte- 
d’Ivoire). 

Les conséquences sont sensibles, 
surtout pour les Etats-Unis. Aux 
chutes des ventes enregistrées sur 
tous les grands marchés industriels 
(9 milliards de- dollars) s'ajoute en 
1982 un recul de 6 milliards de dol- 
lars des livraisons de produits manu- 
facturés au Sud. L'effort fait depuis 
plusieurs années en Asie a pourtant 
permis d’y enregistrer encore quel- 
ques progrès appréciables 
(+ U milliar d d'équipement), et 
les livraisons au ProchfrQrient sont 
demeurées stables. 

Sur l'Amérique latine, qui rece- 
vait plus de ta moitié des li vraisons 
des Etats-Unis ad Sud, les ventes 
américaines ont diminué de 25 %, 
suite logique des mesures imposées, 
dont les conséquences doivent être 
longtemps ressentira par l'économie 
des Etats-Unis. Le département du 
commerce annonçait pour l'ensem- 
ble de l’année 1982 une baisse des 
ventes des Etats-Unis de 60 % sur le 
Mexique, de 40% sur l'Argentine, 
de 36 ,% sur le Chili, de 23 % sur le 
Nigéria. Le recul des positions amé- 
ricaines sur la grande majorité des 
marchés mondiaux est souligné par 
de multiples associations, et ta 


t 


hausse du dollar ne leur paraît pas 
suffire pour expliquer cette dégrada- 
tion. 

Les résultats publiés par les 
grands pays exportateurs du Sud 
concordent pour indiquer un net 
recul des échanges Sud-Sud en 
quantité et en valeur. Quelle est ta 
part de ces échanges dans les impor- 
tations du tiers-monde ? Les reculs 
sont-ils relativement plus importants 
pour les fournisseurs du Sud ou ceux 
du Nmd ? Il est encore trop tôt pour 
le savoir. 

La Corée et Taiwan n’indiûueut 
, a>ae faible réduction de leurs 
vraisans au Sud. Bien plus que les 
chiffres annuels, l'effritement de 
leurs ventés au tiers-monde, très net 
de mois en mois depuis le milieu de 
1982, montre la dégradation récente 
des fehflwgwc Sud-Sud. Ces indica- 
tions sont encore plus nettes à Hong- 
kong (chute des ventes de 8 %). A 
>ur. Ira livraisons de produits 


S 



facturés ont diminué dans tous 
les secteurs, et Les réexportations 
importantes sur ta Malaisie dissimu- 
lent en partie l’ampleur de la réduc- 
tion des ventes au Sud. 

Les indications moins détaillées 
d'autres grands pays exportateurs ne 
sont pas moins significatives : baisse 
de 14 % des exportations de produits 
manufacturés du Mexique portant 
sur tous les secteurs, saur ta sidérur- 
gie ; chute de plus d’un tiers des 
exportations globales du Brésil sur 
l'ensemble des pays d'Amérique du 
Sua. Les progrès enregistrés sur les 
principaux marchés nnriiqg sont très 
loin de compenser les reculs dn Bré- 
sil; dépassant souvent 40 % sur les 
principaux partenaires de l'ALADI 
(Argentine, Mexique, Paraguay, 
Chili, Uruguay). La. chute des 
ventes brésiliennes est aussi sérieuse 
Sur les trois principaux clients du 
tiers-monde hors d’Amérique latine : 
Nigéria, Inde et Algérie, dont ta 
part a diminué de. moitié daw$ les 
.exportations du Brésil. 

Deux questions se posent à partir 
de ces données, aussi cruciales pour 
les pays développés que pour le ticrs- 
monde: 

- alors que se multiplient les 
mesures d’austérité, la seule 
demande interne des pays indus- 
triels est-elle capable de soutenir 
une éventuelle re pr ise en compen- 
sant le recul des ventes au Sud ? 

. — l'intransigeance des pays 
industriels, les difficultés de trésore- 
rie et les pressions sociales crois- 
santes dans les pays du tiers-monde 
ne détobrnerrontreOes pas progressi- 
vement ces pays de Leurs fournis- 
seurs du Nord, pour les orienter vers 
Ta ménagement, d'un système 
d échangés par compensations qui 
éviterait un recul important de leur 
production ? 

JEAN LEMPÉRIÈRE. 
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SOUVENffiTCHEQUE 

Mis à part le Grand Pelais la mercredi les musées ferment 
t&t, c'est la règle. A Beaubourg, on ne s’en souvient jamais 
assez, la grand magasin des arts est ouvert jusqu’à 
22 heures. 


CINEMA 


H y a cette inévitable zone à 
franchir: la ptazza. Une espèce 
d'agitation permanente que 
nombre d'individus semblent 
trouver gale, ou confortable. Ou 
pittoresque. Outre les saltimban- 
ques; une manière de souk où les 
commerces s'improvisant, s'in- 
crustent, une profifénation bi- 
zarre. Comme si surfe parvis de 
Beaubourg, il se tramait, par sy- 
métrie et par fureur d'être au- 
dehors, autant d'événements 
qu'à l'intérieur. Passons. 

A l'intérieur, juste après t* ou- 
verture, ou juste avant la ferme- 
ture le promeneur a tout loisir de 
réver. 11 n'est pas seul, 3 n’est 
pas importuné non plus par des 
cohortes forcenées. Avec les 
Présences polonaises et Boftfour 
M. Manet, on trouve actuelle- 
ment une exposition à l'abord un 
peu terne, un peu mélancoUQue, 
qui met du temps A s'imposer au 
regard: Photographes tchèques 
1 920-1950. Entrée gratuite. 


Arbres morts intitulés c sta- 
tuas de cBsparus a, passage des 
saisons attendu à la fenêtre de 
son atelier, désordres labyrinthi- 
ques, jsu de verres .* Sudek pro- 
cède par séries. Dans le cycle 
c Promenade dans la jardin magi- 
que », te profane a envie de voir 
là quelque fantôme, quelque ab- 
sence tangtbfe, et il repart avec 
la plaisir d'avoir peut-être par- 
un 


Années 20, années 30, 
sek Drtokol ne s'intéresse vrai- 
ment qu’au nu féminin. Les au- 
tres captent une harmonie 
imposée par des lignes qii strient 
un coin de réalité, et l'isolent. Ou 
bien 8s -composent, recompo- 
sent, miroir brisé, auto-portrait 
hétéroclite, fragments surréa- 
listes. Dans leurs collages, dans 
les nus de Drtikol, qui rompent 
l'ombre et les formes alentour, 
on redécouvre automatiquement 
ce passé commun, le leur, le nô- 
tre, pour se rappeler tout à coup 
qu'on nous a volé la suite, que 
nos cuttures ne marchent plus du 
même pas. 

L'autre partie de l’aocrachage 
est consacrée à Josef Sudek, né 
en 1896, mort en 1976, et qui a 
perdu le bras droit en 1917. Plus 
d'un demi-siède de photogra- 
phie, traversé sans varier par un 
individu contemplatif et; serein, 
un poète , obsédé par lâ riëcessité 
de montrer une sensation aiguë 
qu'a a eue devant an mouvement 
de kjmiire. 


Cette seule visite suffit pour 
un soir. Mais on peut continuer, 
au pas de course. Juste à côté 
des Tchèques, dans la fosse face 
à l'entrée, U est proposé un 
voyage Au temps de r espace, m 
peu miteux et piteux jusqu'à ce 
que l’on descende dans la salle 
des onfnateurs. Là, bien sQr. les 
enfants Accaparent les com- 
mandes. 

Plus loin, le C.C.I. met en 
scène Macao. Plus haut, le pho- 
tographe américain Boyd Webb 
s'amusa en couleurs à des gags 
chics et anodins. Tout près, der- 
nière image ô emporter: l'impri- 
merie vue par Sam Szafran (pas- 
tel sur papier), massive et 
somptueuse. 

Ensuite, comme un repos 
s'impose, nous conseilterons un 
dîner au Hangar. Du whisky aux 
groseilles en passant par tout 
sorte de choses simples et ce- 
pendant bien imaginées, 3 m 
coûte environ 100 francs. C'est 
calme, dans une impasse qui 
donne dans la rue Beaubourg, 
juste après la rue Rambuteau 
quand on vient du Centre. Ar- 
tistes et amateurs de la cuftm 
viennent là, et on se demande où 
3s iront è partir du 20 août, date 
à laquelle 3 semble que le Hangar 
(« petit déjeuner- 

déjeuner-gotaar-dïner ») parte en 


FESTIVAL DE LOCARNO 

Palmarès : La relève 


La Princesse, de Pal Erdoss a reçu 
le Léopard d*Or du Festival de Lo- 
camo. On peut regretter qu’une nou- 
velle récompense suprême s'ajoute à 
la Caméra <fOr décernée au damier 
Festival de Cannes A ce film hon- 
grois, première œuvre d'une jeune ci- 
néaste qui conjugue la technique du 
cinéma direct; une (fraction d'acteur 
très serrée et un excellent scénario. 
Bien que vivement décrié par une 
partie de la critique française, le film 
possède de rares qualités d'analyse, 
sur un. sujet délicat, courageux de la 
part d'une démocratie populaire. 


CLAIRE DEVARRIEUX. 

4e Centre Georges-Pompidou : t fl. : 
277-12*33- Ouvert ce lundi ] 3 aoflr 
Catalogue des Photographes tchè- 
ques : 60 F. 

Le Hangar: 12, Impasse Bcrthand, 
Paris 3*. Ta : 274-55-44. 


La Princesse raconte A la fois 
l'aliénation par le travail, et la capa- 
cité phénoménale de certains êtres 
— ici une toute jeune fille venue de sa 
campagne à Budapest travailler 
comme ouvrière — à se battre contre 
la sort, la méchanoaté ou tout sim- 
plement la bêtise. Nous reparlerons 
longuement du film lors que sa sortie 
A Paris, en octobre prochain. 

Mamstn, de Daniel Waehsman (Is- 
raël), Léopard d 1 Argent, a surtout le 
mérite de montrer comment naissent 
certains racismes, ici celui d’un 
groupe d'Israéliens vis-à-vis de la 
communauté arabe installée, pour- 
tant de longue date, dans le même 
village, aux premières heures de la 
naissance de l'Etat d'Israël. Une 
jeune fille aime un jeune arabe ouvrier 
dans le domaine paternel. Le film a 
choqué A Jérusalem. II risque de 
heurter aussi quelques senabiGtés 
dans l'autre camp. Il mérite une large 
diffusion internationale. 

Trois « Léopards » de bronze cou- 
ronnent des premières œuvres. Nous 
avons déjà parié de la Mission de 
Parviz Sayyard et de Joe 's Bed Stuy 
Barbershop : We Cut Heads, de 
Spike Lee, tous deux américains 
(le Monde du 12 août). Le troisième 
film Sargento Utiiio, de Hemnano 
Penna, est un hommage presque di- 
rect A dauber Roche et à ses mytho- 
logues du Sertso, au célèbre le Dieu 
noir et le Diable blond : une grosse 
brute obéit aux ordres et conduit un 
prisonnier politique A la .ville le plus 
proche. Entre-temps, le jeu politique 
a changé de sens mais la boite se re- 
fuse A lâcher son prisonnier, en fait 
sa chose. Un dialogue unilatéral entre 


bourreau, ou brute, et victime. La 
violence s'installe, sans issue. Vio- 
lence plus littéraire que dramatique, 
échange verbal, mortel, qui donne 
son poids A la force des armes. 

Le grand oublié, trop brièvement 
dans le palmarès pour la seule photo- 
graphie, est le film susse l'Allége- 
ment, de Marcel Schüpbach. Une 
jeune femme (interprétée de manière 
inspirée par Anna Caudry, petite-fille 
de Bernanos), court à sa mort et vers 
{'absolu de la passrqn, dans un pay- 
sage de neige. Sautant par-delà trois 
générations, Rose-Hélène, la jeune 
fine, poursuit son rêve, retrouva les 
traces d'une aïeule, elle aussi dispa- 
rue è jamais, en quête du grand 
amour. A partir d'un récit de Jean- 
Pierre Monnier, adapté par le réalisa- 
teur en collaboration avec Yves Yer- 
sin (l'auteur des Petites fugues), 
l'Allégement témoigne pour le ci- 
néma suisse de la relève, d'une autre 
génération, trouve un ton très per- 
sonnel sans tout-A-fah parvenir à se 
débarrasser des pesanteurs d'un 
Symbolisme littéraire et plastique 
très marqué. 

En renflant par ailleurs hommage, 
au début des attendus du palmarès, 
A la qualité de la rétro s pec ti ve consa- 
crée au cinéaste japonais Mikio Na- 
ruse, dont nous avons vu vingt films 
et sur lequel nous reviendrons, le jury 
rendait justice à un Festival particu- 
lièrement réussi cette année, et qui 
doit avoir été surin par quelque trente 
mille spectateurs. 

LOUIS MARCORELLES. 


« OU EST PASSÉE MON IDOLE ? » 
de Richard Benjamin. 

L’année préférée de Benjy 


Un éclair, du vif-argent, uns co- 
mète qui passe en un din d’œil le 
film finir quand on Je croyait à prune 
commencé. C'est le premier long mé- 
trage de l’acteur Richard Benjamin 
(Goodbye Cobmbus, Portnoy et son 
complexe), et une surprise char- 
mante. 

La titre français est absurde puis- 
que le héros, Benjy, sait parfaitement 
ou est passée son idole, Alan Swann 
(Peter OToole). On l’a même chargé 
de ne pas le quitter d'une semelle, et 
pour Benjy, cette année où Alan 
Swann est entré dans sa vie de cha- 
que jour restera la plus belle de 
toutes. D'où le titra original, My Fa- 
vorite Year. 

1954. Les Buick ressemblent en- 
core à des Black, et rutilent. A la té- 
lévision, des vedettes du cinéma 
viennent faire leur numéro devant un 
pubBc délirant dont la bonne humeur 
va retentir devant le poste les télés- 
pectateurs. Benjy, bon garçon à la 
drôle de frimousse, appartient A 
l'équipe de « la Parade du rira, > qui 
comprend la fille qu'il aima et un 
exaspérant bellâtre. 

La jour de rémission, comment se 
comportera Alan Swann 7 Imbibé de 
whisky, fugueur possible, il n'est plus 
cet acteur plein de panache qui ma- 
niait si bien l'épée dans les films pré- 
férés de Benjy. Mais Richard Benja- 
min (qui avait seize ans en 1954) 
construit entre son héros et P idole 
une amitié aussi magnifique que 
mouvementée qui ne passera par au- 
cune désillusion. 


Alors que tant de films aujourd'hui 
sapent las mythes du spectacle en 
les rendant dérisoires, celui-ci s'ap- 
plique A les rendre plus beaux, plus 
gais, grâce A un tourbillon de gags 
soigneusement montés, un jeu de 
seute-mûuTon entre la fiction et la 
réalité. Comédie tendre où la star est 
humaine sous son masqua déchu et 
encore plus généreuse que dans ses 
films. Où est passée mon idc ! s 7 est 
également un coup de chapeau A 
toutes les familles juives du cinéma 
américain, au chahut des coulisses, 
aux professionnels d'arrtan. 


CI.D. 


★ Voir les filins nouveaux. 


LES FILMS SORTIS EN FRANCE 
ENTRE 1945 ET 1947 


La Revue du cinéma vient de pu- 
blier un numéro hors série, un livre 
album, en fait, où sont répertoriés 
les films sortis en France, après la 
Libération et jusqu’en 1947. Celte 
initiative comble une lacune qui 
était bien gênante pour les cher- 
cheurs. U y avait un - trou » dans la 
f~ documentation de cette période, 
avant la parution du premier Index 
de la cinématographie française que 
cette Saison cinématographique 
1945-1947 recoupe en parue mais 


THEATRE 

Une étude du C.N.R.S. sur Tadeusz Kantor 

L’artiste et la peur 

plus bas ». L'homme et la durée les 
ont travaillées, et ils semblent être là 
pour toujours. 

Kantor aime ce qui dure, ce passé 
dont il fait - le facteur indispensa- 
ble à la plénitude de la vie qui ne 
peut se dérouler uniquement sur le 
petit lopin de temps présent ». Les 
élèves de la Classe morte sont des 
vieillards accompagnés par leur dou- 
ble de jadis, les mannequins d’en- 
fants, les jeunes de Wielopole, Wle- 
topole ont le visage blafard, le 
visage de la mort, car ici nous 
sommes dans le règne immobile de 
la fin. 

11 y a chez Kantor de la dernière 
période une horreur de la vitalité 
exacerbée, de l’optimisme de l’éner- 
gie. A l'époque où l'on ne jurait que 
sur le pouvoir rassurant des corps 
entraînés, Kantor, avoue-t-il décide 
A contre-courant de fonder une com- 
pagnie de petits vieux. Un peu pluS- 
tôt 2 avait esquissé son manifeste du 
théâtre de la mort. Les petits vieux 
avaient déjà un pied dans la tombe. 
Kantor aime la raideur, la saccade. 

Kantor ne cesse de se réclamer de 
la modernité, mais le volume saisit 
la présence, secrète, de la mémoire, 
non seulement personnelle mais 
aussi nationale. Dans Wielopole, 
Brune Ha EruIIi retrouve des échos 
des Noces de Wispianski, de même 
que J an Kott reconnaissait dans les 
bruits de la Classe morte les souve- 
nirs des sons qu’entendait dans son 
cachot le héros des Aïeux de Wîc- 
kïewicz. Kantor reste dans l'intimité 
de la Pologne. 

• Çe n'est pas de ma faute, dit 
Kantor, si en quittant l’autoroute 
des avant-gardes je me suis retrouvé 
sur le sentier du cimetière. • Fié- 
vreux et obstiné, 2 avance pas à pas. 
Nous le suivons de près et, derrière 
lui, cette marche, pour paraphraser 
Wajda, nous apparaît comme » une 
bouffée d’air frais ». Retrouver la 
vie par le détour de la mort - voilà 
le paradoxe de Kantor. 

GEORGES SANU. 

■a Les Voles de la création théâtrale, 
voL XI. 

* T. Kantor - texte de T. Kantor. 
éindea de Denis Rablet et Brune Lia 
Eruli, éd. du C.N.R.S. 140 francs. 

K Art Press consacre un numéro 
cîat à la Pologne, Kamor, Schulz, 
kîewicz. 


L’artiste, « c’est 
pearre/ssas aimes et sans dé- 
fense/ qm a choisi sa pèsee/rkb 
à-vis de la peur». De ce face- 
à-face, Tadeusz Kantor fait sa 
vocation et son destin. On ne cô- 
toie pas fat peur, mais on la re- 
garde, tout droit, obstinément, et 
ainsi œ fiait par ne faire (pria. 
L’homme et son ombre, l’artiste 
et sa peur. 

Denis Bablet consacre & Kantor et 
ses deux spectacles de génie la 
Classe morte et Wielopole, Wielo- 
pole le dernier volume des Voies de 
la création théâtrale. Ainsi la collec- 
tion ne s’intéresse plus à des specta- 
cles disparates, pour se lancer à la 
recherche des voies singulières que 
seuls des maîtres hors pair peuvent 
nous faire découvrir. En les suivant, 
le théâtre lui-même paraît sous une 
lumière autre, car la voie dn maître 
perturbe toujours la défini lion d'un 
ait. 

« Le livre fait appel & des textes iné- 
dits de Kantor, des dessins et des 
photos, auxquels s'ajoutent des 
études de Denis Bablet et de Bru- 
neüa Erull dont l’écriture épouse le 
mouvement du travail lcantorien en 
suivant ses heurts, ses pannes autant 
que ses étonnantes révélations. 

On peut ainsi surprendre les sta- 
tions qui ont balisé l'élaboration de 
Wielopole, Wielopole. ou lire des re- 
marques subtiles sur la présence » 2- 
légale * de Kantor en tant qu'être 
privé sur le plateau. Une petite fille 
l’a comparé A un auteur de ban de s 
dessinées qui dialogue avec ses per- 
sonnages. Plus encore, 2 communi- 
que avec les acteurs, brise leurs en- 
voûtements ou stimule un rythme 
qui s’appesantit. Sur scène Kantor 
dis!oquc,exaspère, fascine. Et peut- 
on oublier A la fin de Wielopole 
lorsqu^ {die lentement la nappe 
blanche, la nappe de l’uhima cena 
mise en scène avec les membres de 
la famille? 

Le livre parle des espaces kanto- 
riens. La classe le coin de la 
chambre d’enfance couverte d'un 
bois gris, terreux. Ce sont des 
espaces-matrices. Des espaces de la 
mémoire tournée vers la mort. Les 
objets qm ne s'y trouvent semblent 
remonter le fleuve du temps auquel 
eux seuls ont résisté. Des objets 
abandonnés, récupérés, trafiqués, 
des objets « de la réalité du rang le 


EXPOSITIONS 

Gus Bofa galerie de la SEITA 

Il militait contre la vulgarité 


Quoi de plus éphémère, par défi- 
nition, qu’un dessin de presse ? De 
phis confidentiel qu’un beau livre il- 
lustré devenu la proie des biblio- 
philes ? Pourtant, quand l’auteur en 
vaut la peine, tout doit être tenté 
pour l’arracher à l'oubli. Le pré- 
cieux ouvrage de Roger Bouülot que 
j’ai salué en son temps, 3 y a deux 
ans et demi Gus Bofa l’incendiaire. 
méritait d’être épaulé par une expo- 
sition. La voia, aussi riche que pos- 
sible en documents rares. 

Il a fallu en exhumer des gazettes 
et autres livraisons jaunies ! Et se- 
couer la poussière des bibliothèques, 
pour reconstituer les soixante ans 
d'activité créatrice de Gus Bofa, né 
Gustave Blanchot en 18S3. La vie 
d'artiste, vite préférée à celle d’ingé- 
nieur, s’ouvrait pour lui sous Tes 
meilleurs auspices — humoriste, des- 
sina leur publicitaire (Byrrh, auto- 
mobile Cnarron... et cette maquette 
pour le rasoir Star), affichiste, di- 
recteur du Rire, puis du Sourire - 
quand la guerre survint II en vécut 
les horreurs avant qu’une blessure 
grave hxi donne le loisir d’en témoi- 
gner, et pas seulement par la carica- 
ture, dans la Baïonnette : les dessins 
et aquarelles originaux confrontés 
aux planches de ce journal, assez pa- 
triotard mais lucide et dénonçant le 
«bourrage de crâne», se teintent 
d'un humour débonnaire. Es peu- 
vent devenir du grand an lorsque le 
vaincu (ouf!) lève les bras. Déri- 
soire ? Non, pitoyable. 

Habitués que nous sommes à la 
brutalité et au evuisme de la satire 


au cyuisi 

te et sociale qui a acquis droit 
iS - précisément 
l'année de là mon de Gus Bofa, — 



cité depuis 196 



it- 


les pointes de cette irome nous sem- 
blent émoussées. Elle dut être mor- 
dante. On ne lui trouve plus qu’une 
certaine gentillesse. U est vrai que 
□ocre «incendiaire» avait en hor- 
reur la vulgarité ambiante, qu'il a 
milité avec ses «mis en faveur d'une 
fantaisie de qualité. 

Sollicité par Jean Galtier- 
Boissière d’entrer au Crapouillot, ü 
accepta d’y collaborer, mais au titre 
de critique littéraire. E assura pen- 
dant dix-sept ans cette rubrique en 
notes brèves et percutantes — les 
échantillons reprôdalts ici attestent 
un jugement sûr — qui firent mou- 
che. Changement de cap ? A peine. 
Parallèlement, 2 revient au dessin 
dans ses Synthèses littéraires et 
extra-llnéraires. Roland Dorgelès 


écrasé par une gigantesque croix, 
Marcel Proust démontant une hor- 
loge, etc. Ça suffit pour situer le 
bonhomme. Et bientôt, converti au 
monde des livres, Q se met à les illus- 
trer avec une parfaite intelligence 
du texte : U 713 ou les gentil- 
shommes d’infortune, le Livre de la 

? uerre de cent ans. le Chant de 
équipage de son ami Mac Orlan, 
Conseils aux domestiques de Swift, 
Don Quichotte (magnifiques, les 
aquarelles), les Fables de La Fon- 
taine, Candide _ en tout une cin- 
quantaine en comptant les siens, qui 
ont fini par accaparer toute son acti- 
vité : Roll Mops le dieu assis, le 
Cirque. A falaises. Slogans, la Croi- 
sière incertaine. Déblais, le Chemin 
de l’ascétisme... 

Oui Gus Bofa a toujours réagi 
contre la vulgarité, enrôlant ses ca- 
marades dans cette campagne et les 
rassemblant dans le Salon de l’Arai- 
gnée (il y en eut dix) pour faire obs- 
tacle au Salon des Humoristes. Y 
ont dénié, et défilent à nouveau sur 
les mura de la SEITA : entre autres 
AlexüefT, Cocteau, Daragnès, Her- 
mine David, Dignimont, Falké, 
D. Galanis, Chas Laborde, Labou- 
reur, Madeleine Luka, Mariette 
Lydis, Carlo Rim, Touchagues, 
Vertès. Leurs œuvres parachèvent 
heureusement l’hommage rendu à 
Gus Bofa pour son centième anni- 
versaire. Gus Bofa, chef de file, ne 
fut pas isolé. 

A propos d'ouvrages illustrés, le 
nom de Lyne Limouze me revient en 
mémoire. Qu’importent quelques 
mois de retard lorsqu'il s’agit d’un 
texte intemporel : les Destinées. 
d’Alfred de Vigny (1), la Maison 
du berger ne recèle-t-elle pas des 
vers jugés parmi les plus beaux de 
notre langue? Pour nous plonger 
plus avant dans l'atmosphère et le 
salubre désespoir de ces «poèmes 
philosophiques » — magistralement 
commentés par Paul Viaiianeix (2) 
— les aquarelles de cette artiste sen- 
sible nimbent de coloris fondus, as- 
sourdis les thèmes (ou les thèses) du 
poète. Voyez par exemple, la Mort 
du loup combien la scène est paraly- 
sée par l'angoisse. 

JEAN-MARIE DUNOYER. 

* Gus Bofa, Musée-Galerie de h 
SEITA, 12 rue Swcouf. 


complète largement, avec des fiches 
beaucoup plus détaillées, surtout en 
ce qui concerne les génériques et les 
tôles des acteurs. 

L'ouvrage a repris des renseigne- 
ments au fameux Catalogue des 
films français de long métrage 
(1940-1950) de Raymond Chirac, 
mais on y trouve tous les films étran- 
gers, américains particulièrement, 
qui sortirent, pêle-mêle, dès la fin de 
l'été 44. Les fiches ne comprennent 
pas de jugements critiques (Fran- 
çois Chevassu en explique la raison 
dans sa préface), mais une vingtaine 
d’articles resituent le contexte histo- 
rique — les accords BIum-Byrpes, la 
création du C.N.C., l’apparition du 
néo-réalisme italien - les sujets et 
les genres alors traités, et Claude 
Gauleur recense trois ans de biblio- 
graphie. Les index des réalisateurs, 
opérateurs, musiciens et litres origi- 
naux achèvent de rendre indispensa- 
ble cette publication « rétrospec- 
tive». -J. S. 

* La Revue du cinéma, hors série 
XXVII. Ed. Edilig, 255 p. 111., 90 francs. 


« Cujo », de Lewis Teague 

One Ford et nue femme 

C'est l’histoire d'un saint-bernard 
débonnaire qui appartient à un gara- 
giste macho et qui, s' étant fart mor- 
dre par une chauve-souris, devient 
cannibale. 

C'est l'histoire d'une Ford qui a 
une carrosserie solide, mais des en- 
nuis de batterie. 

Cest l'histoire d'une femme (Dbb 
W allace) qui s'ennuie malgré sa belle 
maison, son adorable gamin blond et 
bien peigné, son mari pub! ici STB, son 
amant bricoleur viril. 

La femme monte dans ta Ford et 
s'en va chez le garagiste absent. 
C’est l'histoire de la rencontre entre 
le chien cannibale et la femme, isolée 
dans sa voiture avec son gamin, qui. 
en plus, A des convulsions. 

On peut admirer la maestria du 
scénariste qui accumule n'importe 
quoi pour faire passer le temps et en 
arriver là, A ce morceau de bravoure 
haletant qui dure environ quarante 
minutes et marche sur la minutie des 
détails crédibles. 

Il ne s'agit pas d’un film « fantas- 
tique a puisque, contrairement A 
l'usage (depuis le fameux Cerne de 
Brian de Palme), la fin heureuse n'est 
pas troublée par la réapparition du 
monstre que l’on croyait mort. 

COLETTE GODARD. 

★Voir les films nouveaux. 

■ Le sculpteur hongrois Tïbor Vffl 
vient de mourir dans son pays. 11 était 

“ „ ■_ ■ * V* _ 


[Né le 15 décembre 1905 â Budapest 
où Q Paît ses premières études è l’Êcotc 
des beaux-arts. Tïbor Vilt travaille à 
Rome de 1928 ï 1931. D'abord in- 
fluencé par rÉgypie ancienne, il sc 
tourne alors vers le néo-clacùsistne. De 
nombreuses œuvres sont exposées dans 
des églises de Budapest, dans des mu* 
sées. Une exposition importante s'est to- 
nne è Paris en 1966b Sa sculpture la plus 
célèbre réalisée au cours de la seconde 
guerre mondiale a pour titre Solitude.] 


(1) Collection « Lettres françaises». 
Imprimerie nationale, 27 rue de la 
Convention. 


VOUS ALLEZ VIVRE 
A L'ÉTRANGER ? 

Vous voulez garder le contact avec la 
France . Suivre les péripéties de la 
politique intérieure . Connaître le 
point de vue de Paris sur les affaires 
internationales . Ne rien igno- 
rer de Vactualité économique 
et sociale de VHexagone . 



réalise à votre intention 

UNE SÉLECTION 
HEBDOMADAIRE 

Vous y retrouverez chaque 
semaine les informations^ 
les analyses et les 
commentaires de la rédaction 
du Monde sur tous les grands 
et petits sujets de Vheure . 

Sur simple demande, vous recevrez un numéro SPÉCIMEN 

Service des abonnements 

Unit 

5. rue dos Italiens 
75427 PARIS CEDEX 09 
Ta : 246-72-23 - Poste 2391 
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SPECTACLES 


théâtre 


COMÉ3HE-CAUMÀIHTN (742-4341), 
15 h 30 : Reviens dormir à l’Elysée. 

DAUNOU (261-69-14), 15 ta 30 : (Jn 
caiiapé-tiL. 

HUCHETTE (326-38-99), 19 h 30 : fat 
Cantatrice chauve. 

TAI THÉÂTRE DRESSAI (278-10-79), 
18 b 30 : les Pieds dans les poches; 

- 20 h lS:rEscaxgot;22b 15 : rEscalier. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02), 
20 h 15 : les Babas cadres ; 22 b : Noos, 
ob fait oâ on noos dit de faire. 

Les concerts 

NOTRE-DAME, 17 h 45 : M--H- Fodw 
(Grigoy, Bach, Tamemize~) - 

Jazz, pop, rock, folk 

MÉRIDIEN (758-12-30). 22 h : Français 
Grain (denu). 

PETIT OPPORTUN (2364)1-36), 23 h : 
C Baker, N. Siüo, M. GraiOicr, R. Del 
Fra. 

Les festivals 

RENCONTRES THEATRALES 
DU CARREAU DU TEMPLE 
(274-06-42) 

20 b 15 : Historia de un amor ; 22 h : Je. 
François Villon. 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 

201-20-20 + 

(de 1 1 heures à 21 heures, 

- sauf les dimanches et jours fériés) 


Lundi 15 août 


XVHP FESTIVAL estival 
DEPARAS 
(227-12-68) 

ÉGLISE SAINT-LOUIS EN LTSLE, 
18 b 30 : Chœur bulgare Rodnagcsse n . 
«Ur. Z. Vidas (PopOT, Spaaw, Obrete- 

BOV._). 

En région parisienne 


FONTAINEBLEAU. cUteaa (422- 
26-21), 1 7 h 30 ; Mangeront-ils ? ; Mas»- 
que de chambre. 

SCEAUX, Orangerie (66007-79), Le 15 à 
17 ta 30 : Orchestre roumain de Transyl- 
vanie, dir. L Marin (CoreUi. Bach, 
Gziflg»). 


cinéma 


Les fBn» 
»x moins de 
de Ax-farit aa 


C*) 


La Cinémathèaue 


CHAELLOT (704-24-24) 

Rdftcbe. 

BEAUBOURG (278-35-57) 

15 h. Classiques du cinéma-films 
«Tauteurs, films rares : Un jour un chat, de 
V. Jasny; 17 h, les Horaces et les Coriaces, 
de F. Baldi et T. Young ; 19 h. Carte blao- 
che ta la dnfaiathèquc : Ski Troop Aoack, 
doFL ConnazL 

Les exclusivités 

A BOUT DE SOUFFLE MADE IN USA 
(A^ v.o.) : Cm£ Beaubourg, > (271- 

52- 36) ; U.G.C. Odéon, 6* (325-71-08) ; 
Normandie. 8 e (359-41-18) ; M Juillet 
BcaugreneUe, 15* (575-79-79) ; (vX.) : 
U.G-C Opéra, 20* (261-50-32) ; U.G.C 
Montparnasse, 6* (544-14-27). 

ANA (Port, va) : Républic cinéma. Il 1 
(805-51-33). 

VANNÉE DE TOUS LES DANGERS 
(Ausl, va) : Saint-Germain Village, 5 e 
(633-63-20) ; Marfaenf. 8> (225-1845) ; 
Par nassien s. 14* (320-30-19). 

L’ARGENT (Fr.) : HaeteTeuiDe. 6* (633- 
79-38). 

LES AVENTURES DE PANDA (Jap* 

' vl.) :Templien,3* (272-94-56) . 

LES AVENTURES SEXUELLES DE 
NÉRON ET POPPÊE (IL, vX.) <•*) : 
Paramonnt Montparnasse. 14* (329- 
90-10D- 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A-, vX.) : Trais Hansmonn, 
9- (77047-55). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.) : Deofert 
(Hsp.). 14» (32141-01). 

CALIGLTLA, LA VÉRITABLE HIS- 
TOIRE : (A, vJ.) (") : Arcades. 2 e 
(233-54-58). 

CARBONE 14 LE FILM (Fr.) : Le Ma- 
rais (Hsp.). 4* (27847-86). 

CH1CANOS STORY (Mou va) ; Escn- 
riaL, 3* (707-28-04). 

LE CHOIX DE SOPHIE (A- v.a.) rCiao- 
ehe, 6* (633-10-82) ; U.G.C. Biarritz. » 
(723-69-23) ; (*X.) : U.G.C Opéra, 2* 
(261-50-32). 

LE CERCLE DES PASSIONS (IL, va) : 
Lttceraaire, 6* (544-57-34). 

COUP DE FOUDRE (Fr.) : Colisée. 9 
(359-2946). 

DANS LA VILLE BLANCHE (Sri.) : 
14 Juillet Parnasse, 6 e (326-58-00) : 
Saint-Ambroise, 11* (700-89-16). 

DARK CRYSTAL (A, tX.) : Pn ramnunt, 

Opéra, 9> (742-56-31). 

DIEU ME SAVONNE (Boel, va) : Fo- 
rum Orient-Express. 1“ (233-63-65) ; 
Quintette, 5* (639-79-38) -, Marignan, 8* 
(359-92-82), (vJ.) : Impérial Patbé. 2* 
(742-72-52) ; Mistral, 14- (539-5243) ; 
Montparnasse Patbé. 14* (320-12-06) ; 
Patbé Clicby, 18* (5224601). 

L ES, DIE UX SONT TOMBÉS SUR IA 
TÊTE (Bosl-A, va) : Forum. 1* (297- 

53- 74) ; Quintette, 5* (633-79-38) ; Ma- 
rignan, P (359-92-82), *X. : Francis, 9* 
(770-33-88) ; Momparoos, 14* (327- 
52-37) ; PanuncKuu Maillot. 17* (738- 

24- 24). 

DIVA (Fr.): Mortes, 1- (26043-99) ; 
Panthéon. S* (354-15-04) ; Marbeuf. 8* 
(225-1845). 

EGON SCHIELE, ENFER ET PASSION 
(AU„ va) : Quintette, 5* (633-79-38). 

EN3GMA (Fr.) ; Forrim Orient Express, 
1- (23363-65) ; U.G.C. Opéra, 2* (261- 
50-32) ; U-G-C Odéon, 6* (325-71-08) ; 
U.G.C Montparnasse, & (544-14-27) ; 
U.G.C. Biarritz. 8* (723-69-23) ; U.G.C 
Boulevards, 9* (246- 6 6 44) ; U.G.C. 
Gare de Lyon, 1* (343-01-59) ; U.G.C 
Gobebns, 13* (336-2344) ; Convention 
Saint-Charles, 15* (579-33-00) : Murat, 
16* (651-99-75); Images. 18* (522- 
47-94) ; Secrétait, 19* (241-77-99). 

E.T. L’EXTRA TERRESTRE (A^ v.f.) : 
Trois Hanssmann, 9* (77047-55). 

L’ÉTÉ MEURTRIER (Fr.) ; Quintette, 5* ‘ 
(633-79-38) : George-V, 8> (5624146) ; 
Ambassade, 8* (359-1908): Fiançais. 9* 
(770-33-88) ; Maxévilk. 9* (770-72-86) ; 
Bienvenue Montparnasse, 15* (544- 

25- 02). 

FAITS DIVERS (Fr.) : Saint André des 
Arts, 6* (32648-18); Parnassiens, 14* 
(320-30-19). 

FANNV ET ALEXANDRE (Sn„ ta) : 
Olympie Luxembourg, 6* (633-97-77). 

LA FEMME DU CHEF DE GARE (AIL 
va) : 14 Juillet Parnasse, 6* (326- 
58-00). 

FEMMES (Crancocpagnol) (“■): Pu- 
blies Champs Êlysées, 8* (720-76-23). 

FUCS DE CHOC (*): Marignan. 8* 
(359-92-82) : Français. 9* (770-33-88) ; 
Fauvette, 13* (331-56-86); Montpar- 
nasse Psihé, 14* (320-12-06); PaihéCU- 
chy.18* (52246-01). 


FRAGMENTS POUR UN DISCOURS 
THEATRAL - V1TEZ - LE 
CONSERVATOIRE (Fr.) : Studio Ber- 
trand, 7* (783-64-66). 

FURYO (Jap, ta.) : Gaumont Halles, 1* 
(29749-70) ; Panmount Odéon, 6* (325- 
5943); Ambassade, 8* (359-1908); 
14 JriDet Bastille (à partir du 13 août), 
1 1* (357-90-8 1 ) ; V.F. : U.G.C Opéra. 2* 
(261-50-32) ; Miremar, 1+ (320-8952). 

GAUIN (Bit, va): Denfert (Hsp). 14* 
(32141-01); Châtelet Victoria (Hsp), 
1' (50994-14). 

GANDHI (BrL va): Chmy Palace, S* 
(354-07-76) ; Élysée* Lincoln, 8* (359 
36-14) ; VS. : Capri. 2* (5091 1-69). 

HISTOIRE DE PŒRRA (franoo-iL, va) 
(*) : Noctambules, 5* (35442-34). 

L’HOMME BLESSÉ (Fri, va) (*) : Ber- 
litz, 2> (742-6033). 

L’HOMME DE LA RIVIÈRE D’AR- 
GENT (Absl, vX.) : Panmount Opéra, 
9* (742-56-31). 

IRON MASTER, LA GUERRE DU FEU 
(Franoo-lL, vX.) : Rex, 2* (236-83-93); 
U.G.C Ermitage, 8* (35915-71); Pan- 
amas Montparnasse, 14* (32990-10). 

JOY (Fr) <•*): Forant, l- (297-53-74) ; 
Rex. 2* (28683-93) ; U.G.C Odéon, O 
(325-71-08); U.G.C Montparnasse, 6 * 
(633-08-22); U.G.C. Normandie, 8* 
(35941-18); Publiais M atignon. 8* 
(35931-97); U.G.C. Boulevards, 9* 
(246-6644) ; U-G-C Gara de Lyon, 12* 
(323-01-59) : U.G.C. Gobdins. 13* (339 
2344); Mistral, 14* (539-5243); 
U.G.C Convention. 1 5* (828-2064) : Pa- 
ratnount MaJUot, 17* (72954-54) ; Patbé 
CUchy, 18* (52246-01); Secrétan, 19* 
(241-77-99). 

LE JUSTICIER DE MINUIT (A_ ta) 
(••) ; Normandie, 8* (35941-18) ; V.F. : 
Rex, 2* (236-83-93) ; U.G.C. Maitpar- 
nasse. 6* (544-14-27); U.G.C Boule- 
vards. 9 (2466644) ; U.G.C GobeUns, 
13* (336-23-44) ; Patbé Clicby. 18* (522- 
4601). 

LUDWIG VSOONTI (II, va): Gau- 
mont Halles, 1 e * (2974970); Olympie 
Saint Germain, 6* (222-87-23) ; Pagode, 
7* (705-12-15); Olympia Balzac, 8* 
(561-10-60); K m np ano rama. 15* (306- 
50-50). 

LA LUNE DANS LE CANIVEAU (Fr.): 
Épée de Bas, 5* (337-5747). 

LA MATIOUETTE (Fr.) : Olympie. 14* 
(5426742). 

LA MEMOIRE (Lgyp^ va) : OJympéc, 
14* (5426742). 

LE MONDE SELON GARP (A., va) : 
Épée de Bais (Esp). 5* (337-5747) ; 
Ciné Beaubourg, 3 e (271-52-36). 

MONTY PYTHON, LE SENS DE LA 
VDE (VA) : Forain. 1** (297-53-94) ; Im- 
périal. 2* (472-72-52; HantefeuIUe, 6* 
(633-7938) ; Marignan, 8* (3599262) ; 
(vX.) Montparnasse Patbé, 14* (329 
1266) ; 14 JriUet-Beangrenelle, 15* 
(575-7979). 

LE MUR (franco-turc, va) (*) ; 
14 JniDet-Bastilk (à partir du 13 août) 
11* (357-9061). 

NEWSFRONT (Anct) : Saint-André des 
Am (Hep) 6* (32648-18). 

NOUS ÉTIONS TOUS DES NOMS 
D’ARBRE (Fr-, va) Marais, 4* (279 
47-86). 

OFFICIER ET GENTLEMAN (Æ. 
va) : Marbeuf, 9 (225-1945). 

ŒIL POUR ŒIL (A^ va) Paramotut 
City Triomphe, 8* (56245-76) (vX.) Pa- 
ranxmnt Opéra. 9 (742-56-31) ; Maxé- 
vÜlc. 9 (770-7266) : Paramoum Ga- 
laxie. 13* (580-18-03) : Para mo uni 
Montparnasse, 14* (32990-10: 

ON L’APPELLE CATASTROPHE 

(Fr) : Arcade», 2* (233-54-58). 

LAPALOMBIËRE (Fr) Cbüsée, 8* (359 
2946; Salat-André-dea-ArW, 6* (326- 
4918). 

PAULINE A LA PLAGE (Fr) : Cinocbe, 

6- (633-1062). 

LES PRÉDATEURS (BriL,v.a) ; (•) Fo- 
rum Orient Express, 1 er (297-53-74) ; 
Saint-Michel, 5* (326-79-17) ; Mari- 
gnan, 8* (3599262) ; Panussteas, 14* 
(32983-11) : (vX.) Impérial Patbé, 2* 
(742-72-52) ; Mo n t pa r na sse Patbé, 14* 
(320-12-06) ; Grand Pawtis, 15* (554- 
4685). 

PSYCHOSE B (Æ, va) (*) : Olympie 
Haltes, 4* (27934-15) ; Ambassade, 8* 
(3591908) ; (vJ.) : Richelieu, 2* (233- 
56-70) ; Fonçais, 9 (770-3368) ; Na- 
tion, 12* (343-0467) ; Mantpamos, 14* 

. (32762-37). 

LE ROI DES SINGES (Chinais, vX.) : 

Marais. 4* (2784766). 

ROLLINC STONES (Æ, va) : Pkraaa- 
riens, 14* (32963-11). 

STELLA (Fr.) Berlitz. 2* (74260-33) ; 
Richelieu, 2* (233-56-70) ; Bretagne. 9 
(222-57-97) ; Colisée, 9 (3592946) ; 
Fauvette, 13* (331-4666) ; Gaumont 
Sud. 14* (3276460) ; Passy. 16* (289 
62-34). 

LE TRÉSOR DES QUATRE COU- 
RONNES (A_ v.a. relief) : U.G.C 
Daman, 6* (3294262) ; Ermitage, 9 
(35915-711 ; (v.f.) : Rex. 2* (236- 
8993) : U.G.C. Rotonde. 6* (639 


0922) ; U.G.C Convention, 15* (829 
2062). 

TOOTSIE (A. va) : Cluny Écoles. 5* 
(3592912) : Marbeuf, 8* (225-1845) ; 
(vX.) : U.G.C. Opéra, (261-5932). 

LA TRAV1ATA (L. va) : Vendôme, 2* 
(742-97-52) ; Monte Carias, 9 (229 
09-83). 

LA TRILOGIE D’APC (IncL, va) : 
14 Juiltet-Radne, 2* partie, 6* (329 
1968) ; 14 JuDtet-Panüne, 1" partie, 6* 
(3295900). 

LA ULTTMA CDU (Cuba, ta) ; Hsp 
Denfert, 14* (32141-01) ; Hsp Châtelet 
Victoria. I** (50994-14). 

UN FLIC AUX TROUSSES (A_ va) : 
Movies, 1“ (26943-99) ; Panmount 
Odéon. 6* (3295983) ; Panunount City 
Triomphe, 8* (5624976) ; (v.f.) : Para- 
moant Marivaux, 2* (2966040) ; Para- 
mount Galaxie, 13* (5891903) ; Para- 
mount Montparnasse, 14* (3296910) ; 
Mistral 14* (5395243) ; Convention 
Saint-Charles, 15> (57933-00) ; Para- 
mount Montmartre. 18* (60934-25). 

LA VALSE DES PANTINS (A-, va) : 
Studio de la Harpe, 5* (634-2952); 
Grand Pavois. 15* (5544685). 

VICTOR VICTORIA (A-, va) : Saint- 
Michel, 5* (3297917). 

LA VIE EST UN ROMAN (Fr) : Studio 
Cuias, S* (354-8922). 

LA VOITURE (Fri) : Studio Bertra nd, 7* 
(7836466). 

LE VOYAGE A DEAUVHJLE (Fr): 
Olympie. 14* (5426742). 


LES FILMS 
NOUVEAUX 

CUJO(*), fihn américain de Lewis 
Teague (ta) ; Gaumont-Halles, 1* 
(2974970); Quintette. S* (633- 
79-38) ; Ambassade. 8* (359- 
1908); Parnassiens, 14* (329 

83- 1 I) ; (v.r.) : Berlitz. 2* 
(742-6933) ; Richelieu, 2* (239 
5970) ; fauvette, 13* (3316974) ; 
Montparnasse-Pathé, 14* (329 
12-06) ; Gaumont-Sud, 14* (327- 

84- 50) ; images, 19 (52247-94) ; 
Gaumont-Gambetta, 20* (639 
1996). 

LA MONTAGNE MAGIQUE, G2m 
allemand de Hans W. GebsendOrfer 
(va) : Forum Orient-Express, 1* 
(2396365) ; Saint -Germain Stu- 
dio, S* (633-63-20) ; Gaumont 
Champs-Elysées, 9 (3590467); 
J’&rnauiens, 14* (329-8911) ; 
(v.f.) : Saint-Lazare Risquer. . 9 
(387-3943) ; Athéna, 12* (349 
0748) ; Gamnom-Con vcoti on. 15* 
(82842-27). 

OU EST PASSÉE MON IDOLE?, 

füm améric ai n de Richard Benjamin 
(va) : Ciné-Beaubourg, 3* (271- 
4975) ; U.G.C Danton, 6* (329 
4262) ; Biarritz, 9 (7296923) ; 
(v.f.) : U.G.C Opéra. 2* (261- 
5932) ; Rotonde, 9 (6390922) ; 
U.G.C Boulevards. 9 (2466944) ; 
U.G.C Gara de Lyon, 12* (349 
01-59) ; U.G-C Gobetins, 13* <339 
2944) ; U.G.C. Convention. 15* 
(8292964); Murat. 16* (651- 
9975). 

PATRICIA (-*), film autrichien de 
Hubert Frank (v.o.) : Ciné- 
Beaubourg, 3* (27142-75) ; U.G.C 
Danton, 6* (3294262); U.G.C. 
Rotonde, 6* (6390922) ; Ermitage, 
9 (3591971) ; (v.f.) : U.G.C 
Opéra. 2* (261-5932) ; U.G.C. Bou- 
levards. 9* (246-66-44) ; 

Para mount- Bastille^ 12* (349 

7917) ; Ruamoont-Gobelins, 13* 
(707-12-28) ; PUramount-Orléans, 
14* (54945-91) ; Convention Saint- 
Charies, 15* (5793900) : Murat, 
16* (651-9975) ; Images, 19 (522- 
47-94) ; Secrétan. 19 (241-77-99). 

SUPERMAN m, film américain de 
Richard Lester (va et vX.) : Fo- 
rum, 1** (297-53-74) ; (va) : 
Cltmy-Palace. 5* (354-07-76) ; Hau- 
tefeoilk, 6* (6397938) ; Ambas- 
sade, 9 (3591908) ; George V, 9 
(5624146) ; Panamiens, 14* (329 
891 1) ; Id-JuBet-BeaugrânelIe; 15* 
(575-7979); (vX.) : Bcriitz. 2 f 
( 7426933) ; Ricbeiicu. 2* (239 
56-70) : Bretagne. 9 (222-57-97) ; 
Athéna, 12* (34907-48) : Fauvette, 
13* (331-6974) ; Gaumont-Sud, 14* 
(327-84-50) ; Gaumont-Convention. 
15 e (828-42-27) ; Paramount- 

. Maillot. 17* (75924-24); Pathé- 
Wepler, 19 (52246-01) ;Gaumcn- 
Gambetta, 20* (6391996). 

VIVEMENT DIMANCHE!, film 
français de François Trufiaut : 
Gaumont-Halles, I** (2974970) : 
Richelieu. 2* (2395970) ; Studio 
de la Harpe. 5* (634-25-52) ; Haine» 
feuille, 6* (6397938) ; La Pagode, 
7* (70912-15) ; Marignan. 9 (359 
9982) ; Byrées-Lincoln, 9 (359 
3914) (avec sjl anglais) ; Saint- 
Larazc. 9 (387-3543) ; Français, 9* 
(770-33-88) ; Nation, 12* (349 
0467) ; Montperume-Pathé. 14* 
(32912-06) ; Mistral. 14* (539 
5243) ; PXJVL Saint-Jacques, 14* 

(589-68-42) ; Bienvenne- 
Montparnawe. 19 (544-25-02) ; 
Ganinont-ConveatlOT, 15* (829 
42-27) ; Parameuat-Maillot, 17* 
(7592924) ; Patbé-Weplnr, 19 
(52946-01). 

VOUS HABITEZ CHEZ VOS PA- 
RENTS ?, film fiançait de Michel 
Ferrand : Forum Orient-Express, l« 
(23363-65) ; Berlitz, 2- (742- 
6933) ; Marignan, 9 (3599262) ; 
Saint-Lazare Pasquier, 9 {387- 
3543) ; Maxéville, 9* (7797286) ; 
Fauvette. 13* (33166-86) ; Mûa- 
mar. 14* (3298952) ; Mistral, 14* 
(5395243); U.G.C. Convattion, 
15* (8292964) ; CUcby-PaiM. 19 
(5224901) ; flunmma-Qji minuta 
29 (636-1996). 


Les grandes reprises 

ANNIE HALL (A, va) : P aram o uul - 
Odéon. 6* (3256983). 

LES ARISTOCHATS (A-, vX.) : Napo- 
léon, 17* (3804146). 

BABV DOLL (A, va) : André Bazin. 13* 
(337-74-39). 

BASRY LYNDON (A_ ta) : Gaumont- 
Haltes, 1** (297-4970) ; Bonaparte, 6* 
(32912-12)'; Otymptc-Salzac. 9 (561- 
1060) ; Ptmsaîens, 14* (32983-11). 

BELUSSIMA (ll-> va) : Stuc&> Ber- 
trand, 7* (783-6466) ; Olympie Entra- 
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pot, 14* (5426742). 

BYE BYE BRASIL (A) : Dmtfert, 14* 
(32141-01). 

CERTAINS L’AIMENT CHAUD (A~> 
va) : Chmpo, S* (3546160). 

LES CINQUANTE-CINQ JOURS DE 
PÉKIN (A^ va) : Action Christine. 9 
(3254746) ; U.G.C Gara de Lyon. 12* 
(343-01-59) ; Eacttrial, l> (707-28-04). 

LES CHIENS DE PAILLE (A^ va) 
<•*) ; U.G.C Odéon, 6* (325-71-08) ; 
Biarritz; 9 (7336923). 

COUP DE CŒUR (Æ, va) : Stadio Ber- 
nard. 7* (7836466). 

LES DAMNÉS (II, tX.) (•) : Opéra 
Night, 2* (2966266). 

LE DALHIA BLEU (A. va) : Otympic- 
Lnxembamg, 6* (63997-77). 

LE DERNIER TANGO A PARIS (II, 
va) Cn : Cné-Bcaabouig, 9 (271- 
52-36). 

DOCTEUR JTVAGO (An va) : Ambas- 
sade, 9 (3591908) ; VFLwnîêrt, 1” 
(2464907); Gaumont-Sud. 14* (397- 
8460) ; Miramar, 14* (397-8952) ; 
PathéChehy, 19 (5224601). 

DUEL DANS LE PACIFIQUE (An 
va) ;St-Aadr6desArts > 9 (326-8925). 

EL MAGNIFfOO (IL, va) : Paramonnt 
aty Triomphe, 9 (5624976) ; (vX.) 
Max I hâter, 9* (7794904) ; Puamoont 
Opéra, 9* (742-5931) ; PUnmotmt Ga- 
laxie, 13* (58918-03) ; Paramonnt 
Montp a rnasse, 14* (3299910); Para- 

. mount Orléans, 14* (54945-91) ; 
Convention Saint-Charles, 15* (579 
33-00) ; Paramonnt Montmartre, 19 
(60934-25). 

kflMANUBLLE (Fr.) (**) : Psnmomrt- 
Chy, 9 (5624976). 

EMPIRE DES SENS.(Japn va) (•*) : 
U.G.C Marbeuf, 9 (2291845). 

ERASERHEAD (An va) : Erenrial, 13* 
(707-28-04). 

L’ESPION QUI M’AIMAIT (An va) : 

. Georgo-V, 9 (5624146) ; (vJ.) Gaité 
Koehechomt, 9 (878-81-77). 

EXHIBI TI O N Fr.) (••) ; Rio-Opéra, 2* 
(742-82-54) ; U.G.C Danton. 9 (329 
4262) ; Biarritz, 8* (7236923) ; 
U.G.C Gara de Lyon, 12* (343-01-59). 

LE FACTEUR SONNE TOUJOURS 
DEUX POIS (An va) (*) : G«rgo-V, 
9 (5624146) ; (vX) Mantpamos, 14* 


L’EXTRAVAGANT MR. RUGGLES 
(An va) : Olympie Luxembourg, 6* 
(633-97-77) ; Olympie Balzac, 9 (561- 
1060). 

FLESH (A-) (**) : Movins, 1** (269 
43^9). 

FREAXS (A, va) : Studio SfrSfemte, 9* 
(354-5991). 

QMME SHELTER (An vÂ) : VtaOs- 
lone, 6* (3256934). 

GLISSEMENTS PROGRESSIFS DU 
PLAISIR ,-(Hsp) (Fr.) -(•*) : DenlbrL 
14» (^14161). 

LA GUERRE DU FEU (Br.) : Lacer- 
naire, 6* (544-57-34). 

HAÏR (An -VA) : Paramoma Odéon, 6* 
(3295983) ; ft wm o am Mcretny, 9 
(562-75-90) ; ParamOBOl Montparnasse, 
24* ( 32999 10). 

HAMMETT (A, va) : Studio Bertrand. 
>(7836446). 

L’HOMME AU MASQUE DE CURE 
(An va) -i Espace GaRé, 14» (327- 
95-94). , _ 


BLONDES (An va) : Co ntr esc ar pe, 5 » 
(3297937). 

L’IMPORTANT C’EST D’AIMER (IV.) 
(•*) : 14-JsQtet B astille (h partir du 
13 aottt). Il* (357-9081) ; La Batte A 
Films (Hsp) 17* (62244-21). 

JGËSUS DE NAZARETH (Jt, vX.) 
(1 B partie) (2* partie) : Grand P a vois. 
15* (55446-85). 

KRAMER CONTRE KRAMER (An 
va) : Parnassiens, 14* (3298911); 
vX. : Capri. 2* (5091169). 

MAD MAX H (A, vX.) ; P amm m m t 
Opéra, 9* (742-5631). 

LE MASQUE DE FUMANCHU (An 
ta) : Olympie L uxem b ourg (Hsp), 6* 


Lyon. — « Si vous tenez vraiment 
à le savoir, non. Je n’ai pas rencon- 
tré M. Robert Hersant • : M. Jean- 
Charles Lïgnel, P.-D.G. de la société 
Ddaxoche, éditrice du Progrès de 
Lyon, parait excédé par la persis- 
tance des rameurs faisant état de 
« contacts » ou de « dîners » avec le 
nouveau, patron du Dauphiné libéré 
de Grenoble. Excédé d’avoir à se 
justifier pour des actes qui « relè- 
vent de ta vie privée », M. Ligne] a 
la dent dure à l’écard de « ceux qui 
couchent avec Robert Hersant et qui 
sont regardants sur tes rendez-vous 
des autres ». 

Parmi les cibles visées, sans doute 
quelques confrères journalistes. 
Mais pour lui 3 ne saurait non plus 
être question de « livrer la bataille 
que. eux. n’osent pas livrer ». Au- 
jourd'hui le P.-D.G. du Progrès 
constate un fait : les nouveaux res- 
ponsables du Dauphiné libéré n'ont 
pas mis fini la bataille judiciaire en 
cours entra les deux groupes de 
presse. M. Lignel fait également ré- 
férence à une déclaration du 31 mai 
dernier de M. Robert Hersant, qui 
avait estimé • ni souhaitable ni pos- 
sible » la conclusion d’un nouvel ac- 
cord entre Le Dauphiné libéré et le 
Progrès. « Or, poursuit ML Lignel, 
d'après ce que Je connais de lui, 
M. Hersant n’est pas un homme à 
faire des déclarations à la légère ». 
Toutefois le P.-D.G. du Progrès rap- 
pelle sa philosophie : « Tout ce qui 
est bonjiourit Ptogrhs est bon pour 
moi. » Etc c * bon pour le Progrès • 
peut signifier à moyen ou long terme 
aussi bien des accords renouvelés 
qu'une relance de la concurrence. 
Aujourd'hui c’est plutôt cette 
deuxième hypothèse qui semble la 
plus crédible. 

Le Progrès aborde cependant 
cette nés probable bataille commer- 
ciale dans une situation délicate. 
Non pas sur le plan de la diffusion, 
car les rapports de forces entre les 
deux groupes semblent se stabili- 
ser (1). Le Progrès paraît avoir en- 
rayé ses pertes de lecteurs, notam- 
ineut en milieu populaire, touché ' 
par un prix de' vente supérieur à 
Lyon à' celui de ses conc u rr ents . Les. 
journaux du groupe : Dauphiné . 
(Lyon-Matin et le Journal Rhône- 
Alpes) ont ces deux dernières an- 
nées entamé de façon parfois specta- 
culaire le quasi-monopole du vétéran 
quotidien lyonnais. 

M. Lignel analyse la fin de la 
courbe descendante du Progrès 
comme la résultante du fait que 
« depuis quelques mois le journal 
colle mieux à l’attente du lecto- 
rat ». Ce retour & plus de simplicité 
rédactionnelle, à un intérêt nette- 
ment plus prononcé pour les faits di- 
vers ou la petite information locale, 
bref à un conformisme non déran- 
geant, est une nette dérive par rap» 


ci ère, en faisant notamment valoir le 
prix de la location-gérance - 3 mfl- 
iions de francs par mois - payé par 
Le Progrès SLA. à la société holding 
Delaroche S-A_, toutes deux déto- 
nnes à cent pour cent par le même 
Jean-Charles LigneL « Que le mon- 
tant de cette location soit baissé, a 
U n’y aura plus de déficit d’ exploi- 
tation du Progrès», écrivait dans un 
tract la section du Syndicat n«rira*«| 
des journalistes, qui demandait que 
M. Ligne] « mette les comptes de 
Delaroche sur la table ». 

. « A la date du & août, tes 


comptes aelMtiarocneo-A.jaisment 
état d’une perte de 11 mülions de 
francs ». nous a indiqué le P.-D.G. 
du Progrès. Cehû-ci nous a égale- 
ment fait observer que la société De- 
laroche « ne distribuait pos ée divi- 
dendes », ce qui pourrait 
désamorcer toute interprôation sur 
le thème - M. Lignel paie ses dettes 
personnelles sur le dos du Progrès. 

Enfin,, pour assurer des échéances 
difficiles - et là M. Lignel est en 
plan accord avec ses. engagements 
antérieurs, - te P.-D.G. lyonnais a 
dû se résoudre à « réaliser des ac- 
tifs», c’est-â-dire à céder quelques 
pans de son patrimoine. D a vendu 
10 % des actions qu*3 possédait dans 
la société Cap Gemini Sogéti pour 
un rapport financier de 40 milli ons 
de francs. II a également vendu pour 
quelque 25 millions de francs à 
M. Francis Bouygues rmuneuble de 
la rue de la République. 

CLAUDE REGENT. 

(1) Four Lyon-ville, le Progrès se 
maintient i une moyenne quotidienne de 
vente de quarante-quatre mill e exem- 


plaires eu mai 1983. 
Lyon-Matin approcl 


Lyon-Matin approche des dix-neuf mille 
exemplaires, alors que le Journal 
Rhône-Alpes se situe à hmt.mQk sept 
cents. An total le groupe Pro gr è s a une 
dîfFusioa O JJ). 1982 de trois cent 
soixante mille exemplaires. -Elle est 
aujounThut a hausse », assure M. Li- 
gne!, y comp ri s i Dyon où le quotidien 
tes Dépêches (dont nous avions annoncé 
per erreur la cessation de publication 
dam le Monde du 5 août) a vu son ti- 
rage passer -de ffix-neuf 'i vingt-cinq 


r t aux int e n ti o n s 
Ligne! au mamen 


M&NTY 7 PYTHON SACRE GRAAL (A^ 
va) : Ctuny Eoaks, 5* (3546912). 
MOROCCO (A-, va) : Action Ecotes, 6* 


NEW-YORK NEW-YORK (variai inté- 
grale) : Calypso, 17* (3893911). 

(A, ta) : Action Chris- 
tine.» (3254746). 

LA NUIT DE L’IGUANE (A_ va) :Ao- 
tim Christine (Bis), 6* (3254746). 

ON ACHÈVE BIEN LES CHEVAUX 
(A-, va) : Action Christine, 6* (349 
4746). 

OSSESSIONNE Ot, va) : CHympsc En- 
trepôt, 14* (542-6742). 

FHANTOM OF THE PARADlSE (A* 
va) (*) : Ciaoche. 6* (6391982) ; St- 
Lambert, 15* (532-91-68). 

PINOCCHIO (A, vX) : La Royale. 9 


FINOCCHIO (A, vX) : La Royale; 9 
(265-8266) ; Napoléon, 17- (389 
4146). 

PtNK FLOYD THE WALL (A, va) ; 
PobBcic Si-Germain, 9 (222-7280). 

REBECCA {An vo.) : Espace Gaîté, 14* 
(327-95-94). 

RIZ AMER (II, ta) : Stndk> Logos, 5* 
(354-2642) ; Olympie, 14* (5496742). 
ROCTYH (A_ vX.) :ParamoaiitOp6ra.9 > 
(742-56-31) ; Panmount Montparnasse, 
14* (3299910). 

SALO OU LES 126 JOURS DE SO- 
DOME (IL, ta) (**) : Studio Médias, 
5* (633-2997). 

SPAKTACU5 (A-, VA) : U.G.C Btantu. 
9 (723-6923) ; vL : Pazamoant Mari- 
vaux, 2* (2968940) ; Paramonnt Mont- 
martre, 19 (606-34-25). 

SUPER YIXENS (AJ. (**) : Hollywood 
Boulevard. 9«- (7791941). 

TAB-TOa QUAND TU PARLES (Fr.) : 
Ganmom Oo&6e. 9 (359-2946) ; La- 
Hâère, 9* (24649-07) . 

TRAQUENARD (A, ta) :ActiouCh&s- 
tijmObp). 6* (3254746). 

THE ROSE (AV va) : U.G.C ft, m»» 
Hysta,9 (359-12-15). 


M. Ligne! au moment de sa prise de 
pouvoir. Pour ce recentrage, le 
P.-D.G. du Progrès se félicite encore 
aujourd'hui du choix de M. Alfred 
Delsart comme directeur de la 
rédaction : • C’est l’homme de la 
situation ». On peut cependant 
craindre qu’à terme des divergences 
ne puissent survenir entre une 
conception « rétro » de l'information 
et la majorité des rédacteurs mobi- 
lisés au départ par d’autres perspec- 
tives. 

Mais le principal sujet de préoc- 
cupation de M. Lignel et du nou- 
veau directeur général, M. GuyLcs- 
cœur, est d’ordre financier. Le 
Progrès S .A. a annoncé des pertes 
de 26 millions de francs pour les six 
i premiers mois de l'année 1983. 'Du 
côté des syndicats on n’est pas loin 
de croire à une manipulation tinan- 


• A Dijon, la po l ice a fait éva- 
cuer, vendredi matra 12 ao&t, une 
centaine de manifestants de la 
CG.T. qui s'opposaient à rentrée 
dans la salle d'audience du tribunal 
des référés des avocats de M. Jean- 
Charles Lignel, P.-D.G. dn Progrès 
de Lyon. Celui-ci avait assigné les 
responsables de la société coopéra- 
tive Bourgogne Presse pour obtenir 
l’évacuation de l’ancienne imprime- 
rie des Dépêches (Je Monde du 1 1 
août). L’audience a eu lieu sans les 
responsables de laSCOP, et le juge- 
ment a été mis en délibéré jusqu’au 
19aoûL 


• Radio-Klod, radio anglophone 
parisienne, a été déboutée de son ac- 
tion en référé contre Cité 96, autre 
radio privée locale regroupée sur la 
même fréquence. Radio-klod sou- 
haitait obtenir eu justice l'accès à 
l’émetteur qui lui est, dit-elle, refu- 
sée (le Monde du 31 août). Le juge 
a estimé que la procédure de référé 
n'était pas applicable dans un cas 
complexe (le premier du genre) 
dont ü a reconnu cependant Pur- 
geoce. A la Haute Autorité de la 
communication audiovisuelle — qui 
doit examiner à nouveau mar di 16 
août, les difficultés du plan de fré- 
quences en région parisienne; - on 
indique qu'« une attitude malveil- 
lante peut entraîner le réexamen de 
l’octroi de l’autorisation ». 


ACTUELLEMENT 


m Nju'ut cr? Viiiri’.iiC), ur? jmour Jar.ourc. un i trini ixriüiic cl Juï. ; 

GIULIANO GEMMA - MAX VON SYDOW - A5SUMPTA SERNA 
MARCEL BOZZUFFi r- FRANÇOISE FABIAN -- 

IE CERCLE 
DES PASSIONS 


TAXI DRIVER (A^ va) (*•): Gaumont 
HaDos,-l» (29749-70) ; St-Gcnnain Hn- 
cfaettt, 9 (6336920) ; Lincoln, 8* (359. 
3914) ; hmm 14* (3293919) ; 
14-Joillat BcaugreneUe, 15- (579 
79-79) ; vX. : Lmmère, 9 (2494987) ; 
MaxériUo, 9- (7797286) ; Nation, 12* 
(343-0467) ; Image». 19^52247-94). 

LE TKOESZEME HOMME (Â, va) : 
Champo, 5* (354-5160). 

LES UNS ET LES AUTRES (Fr.) : Ma- 
rivaux, -2* (296-8040) ; Parunoam 
Odéon, 6* (32569-83) ; Faramoimt Baa- 
tüte, 12* (343-79-17) ; Parammmt Ga- 
Use, 13* (58918-03). 



film de CLAUDE D’ANNA produit par HENRY LANGE 

PC- LAURE BONIN -■ CLAUDE D'ANNA 
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PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 46 Cinévaaton: La voyagami bout du monda. 
FUm français de J.-Y. Couteau, P. Cousteau et 
M.Flaam (1976). 

if r£cü cfttjie expédition dans l’Antarctique par le cottt- 
mûrtdùiU Cousteau, son fils Philippe (taon tragiquement 
depuis) et l'équipage de la Cefyptfe Prises de vues sous- 
matines révélant tut monde inconnu, fascinant. Montage, 
pour le cinéma, d'images d'une série télévisée. 

22 K 25 Journal (etl23 b 25). 

22 h 35 Document : Le XDC* dèefe ou h p e intu ra 
«ilbarti 

Après la rediffusion de la série de Jean-Marie Drot 
fguee Malraux), une autre émission en quatre épisodes 
réalisée par Michel Droit (mec le critique d'art et 
commissaire-priseur René Buygke). Deux peintres du 
. XIX r sfide / David, l'académique, a Ingres, le styliste. 

23 h 40 Un soûr, une étoile. 

DEUXIÈME CHAINE :A2 

20 h 35 Le grand échiquier. 

. De Jacques ChanceL 

Une sélection des grands moments de cette émission .* 
Maurice - Genevoix. le commandant Cousteau. Pablo 
Neruda, Herbert von Karajan, Raymond Devos.- 
23 h '25 Journet. 


rebelle prend l’habit d’un franciscain qui t'a protégé et 
vient de mourir. Sous cette fausse identité, tl organise la 
défense d’un village menacé par des indiens pillards. 
Une composition intéressante d’ Anthony Qulnn. dans un 
film i pond spectacle où Vemeuil prouve, une nouvelle 
fois, qu'il peut égaler la maîtrise technique des super- 
productions américaines. 

22 h 25 JoumaL 

22 h 45 Magazine : Thabasa. 

De G. Pemoud. 

La pèche av quotidien. 

23 h 15 Préluda à la nuit. 

Sérénade m 6 de Mozart, par rEnseobte instromeoia] 
de Mulhouse. 

FRANCE-CULTURE 


T’"*™ 23 h 25 JoumaL 

•wddrti m» datjîr.c . ■ 

«‘um le licS r“ • ' TROISIÈME CHAINE : FR 3 


20 h, La cfansoe de T< 

21 h, Les fhtwiM (ta 
par P. Esuauh. 

22 h, Uartaevdemei 

22 h 30. Lacrffean 

23 h 30, Newwane. 


FRANCE-MUSIQUE 
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20 h 35- Film : La bataille de San-Sebastian. 

Füm fraoco-itakwiKndcain de H. Veroeuit (1968). Avec 
A. Quiaa, A. Comer, C Bronsoa, S. Ms, S, Pinel 
(rediffusion). 

Au cours d'une g u erre civile au Mexique, en 1750. un 


20 h 30, Concert (donné le 2 août 1983 km dit Festival de 
Sahboufg) : Concerto pour piano et orchestre a* i de 
Brahms, Les Tableaux d'une exposition de Moussorgskï, 
par rorëhesne symphonique de Londres, dir. C Abbado, 
soL V. Aahfccgwzy, prana 

22 h 30, Fréquence de nuit: Madagascar; ouvres de 
Ravel, Loucbeur. 
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PREMIÈRE CHAINE ; TF 1 

12 h Vison plus. 

12 h 30 Le bar de l'été. 

13 h JournaL 

13 h 36 Séria zStoan*. agent spédaL 
16 h 30 Croque-vacances. 

18 h Le rtndee-vout 

18 h 10 Revoir : histoire de Taviation. 

19 K 5 Météorologie. 

19 h 15 émissions régionales. 

19 h 40 - Jeu : Super-défi. 

19 h 45 Jeu : Marions-lea. 

20 h Journal (et & 21 h 45). 

20 h 35 Mardivertiasement : Formica 1. 

Emission de M. et G. Carpentier. 

Avec Mlretllc Mathieu et Patrick 7>uffy (Bobby 
Eving). Rediffusion. 

21 h 55 Film : In Première Fois. 

Füm français de Claude Berri (1976) avec A. Cbben, 
C. Donner, 2. Laric. D. Levy, C.Lnbidd, P. TebooL 
A Paris, au début des années 50, ua adolescent juif fait 
l'apprentissage — difficile — de la sexualité et connaît 
son premier amour. Œuvre autobiographique, comme 
souvent chez Qgud^BerrLfet mteurs d'une génération 
qui n'était pas encore « libérée Un 'certain humour et 
pas mal de nostalgie 
23 h 15 JournaL ’ 

23 h 30 Un soir, une étoile. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal (été 12 b 45). 

12 h 10 Platine 45. 

Avec Pkil Collins, Taxi Girls, Secret Service— 

12 h 25 Séria : Les amours des années grises. 

13 h 35 Série r Le VirgMen. 

14 h 45 Aujourd'hui la vta. 

Passions d'enfants. 

16 h 46 Dessin animé : Tom et Jerry. 

15 h 55 Sports été. 

Equitation, vol à skL 

18 h Récré A 2. 

18 h 40 Flash info. 

18 h 50 Jeu : Des chiffras at des lettres. 

19 h 15 Éndssions régionales. 

19 h 40 Le théécra de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 36 Téléfilm : Etais 

De J. Carpenlcr. Avec K. RusseU, S. Winters, R, West— 
La lente ascension du grand chanteur de rock EMs 
Presley. de 1945 à 1968. interprétée par le comédien 
Kurt Russe! Varia t intégrale {140 minutes), émission 
diffusée en 1979 par la chaùut américaine A.B.C. 

23 h . JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

19. h 10 JoumaL 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 35 Pour les jaunes. 

Trois petites fautes ; Alpages en ficus. 

19 h 50 Dessin animé: Ulysse 31. 

20 h Les jeux. 

20 h 35 Film : le Guêpier. 

FUm français de R. Pigaul (1975), avec C. Brasseur, 
M. KeDer, G. Fesrzetti, J. Stewer, V, S&nipoU, F. Gniot 


-r — (Publicité) 

Le Parc 

de Saint-Vrain 

SAMT-VRAIN 91770 - Essonne 

£n dehors de ta saison touristique 
habituelle, c'est-à-dire à partir du 
25 septembre jusqu'au 15 mars, le 
Parc de St-Vrain étudié toute propo- 
sition de location de ses installations 
b la journée pour les manifestations 
d'entreprises, d'associations ou 
de groupements privés, pub Scs ou 
politiques. 

Parc anima Car, préhistoire, parc 
d'attractions, vastes parkings, 
restaurants. 

SERVICE LOCATION : 456-10-50 


Une chanteuse de boite de nuit, vernie de Lausanne, 
embarque malgré tut. dans une extravagante aventure, 
tut bohème fauché qui s'était mis au service de truands. 
Comédie-poursuite à travers la France. Un scénario bien 
construit, une mise en scène alerte et la fantaisie 
déchaînée de Marthe Relier, formant, avec Claude Bras- 
seur. un couple farfelu. 

22 h 5 Journal. 

22 h 25 Prélude à ta nuit. 

Festival de Menton : - Deuxième ballade ». de Liszt, 
par J.-Y. Thibaudet, plana. 

FRANCE-CULTURE 

7 h 2, Cdfemits 

8 h, La vie animale es péril : des oubliés, tortues, reptile*, 
batraciens. 

8 h 32, Les s u l fato de Ftesace-Qdnaa : petit déjeuner de 
soteil ; i 9 b 7, Dénia des villes : Tunis ; à 10 b. Redécou- 
vrir VÔlon ; & 10 h 1 5, Les piétons de Paris. 

11 k. Musique: Maurice Obana à pleine von. 

12 h. Les pariet* rég ionaux : le Lyonnais. 

12 h 45, Panorama. 

13 h 30, FeuBktnu: Le mystère de la chambre jaune. 

14 b. Musique sans titre : Beethoven, Haydn, Schubert. 

15 b, C’était la France : des métiers qui se perdent. 

15 b 30, Üuaatat devenu ral :1e départ en cnicade. 

16 h, La homme, une vifie : Proust & Combray (rerfif.). 

1T b X Vantaa Vantai, d'après StendhaL - 

18 b 35, Entreti en s», avec André DbotcL 

19 b 26, Les chemi n * de ta connaissance : les transforma- 
tions du monde ruraL 

19 h 50, La vallée aux loups. 

20 h, La chanson de Toise* a 

21 fa. Les rinhrtw du documentaire: les vertiges de 
- Georges Fraqjn. 

22 h, Uuiéveur de mots, Gaston Bécfcetard : la phOosophie 
de rslebimie. 

22 b 30, La criée an contes autour du monde :Br£siL 

23 h 30, NewWave. 

FRANCE-MUSIQUE 

6 h 2, Musiques du matin : enivres de Mcnddssohn. Ma*- 
senet, Fauré, Gounod, Glazounov. 

8 h. Le journal de nun ique 

8 h 15, Auteur de. l’œuvre orchestrale de Webern: 
œuvres de Wagner, Berg, Haydn, Webern, Mufiat, Bach, 
Stravinsky, Beethoven^. 

12 h, Aretaves lyriques : Niçoise Herica, barytou roumain. 

12 h 35, Jazz. 

13 h. Avis de re ch er ch e : Tchaikovsky, ArepskL 

14 h 4, Oiaas t or a de son stfata. 

14 h 30, Autour de~. James Bewman : eûmes de Purcefl, 
Tuiges, GsvalU, Haendel.- 

17 h 5, Repères ceutemporatas : J.-Y. Bosseur. 

18 h. Jazz. 

18 h 30, Plages choisies. 

20 b 30, Concert. Festival estival de Paris (donné en 
F église Saint-Merri le 20 juillet 19831 : • Timbres, espace 
et mouvement », de DutiUeux. Symphonie « La Grande - 
de Sebuben par l'Orchestre national de France, dir. 
L. Foster. 

22 h 15, Fréquence de mdt : feuilleton «Wilhelm 
Fprirh;mç » ; 22 h 30, Pétrole en stock. 

ntflMWB ET DtüAIS 

MARDI K AOUT 

- Mgr Jean-Marie LusUger, archevêque de Paris, est 

rSuvîcédh rdmiflstai « Le téléphone sonne * sur France-la ter, 

ï 19 b 20* 


t 


SUR MICROFILMS 

m 

Le Monde n'est pas seulement un journal de 
référence dans de nombreux collèges et 
bibliothèques, mais est devenu aussi un véritable 
instrument de travail dans l'enseignement. 

Le microfilm en facilite grandement l'utilisation. 

Actuellement, le Monde, le Monde diplomatique 
et le Monde de l'éducation sont disponibles sur 
microfilms. 

Un simple abonnement permet la mise à jour. 
Pour tous renseignements complémentaires. 
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David Robson, Directeur Commercial 
Newspaper Archive Developments Ltd. 

Holybrook Hous&-Castle Street 

Reading RG1 7SN. Angleterre 
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JUSTICE 


Le rôle ambigu de Jean-Maurice Agnelet 


(Suite de la première page. ) 

Quarante ans, une certaine allure, 
le verbe rapide, le débit saccadé. 
Agnelet, franc-maçon, socialisant, et 
adepte du yûga, l*a littéralement en- 
voûtée. Il a promis souvent de - rac- 
crocher sa robe » et d'aller vivre 
avec elle, loin de tout. Mais il n'a ja- 
mais tenu parole. Toute trace 
d'Agnès et de sa Range-Rover a été 
perdue le 30 octobre 1977. 

Agnelet, c’est la première anoma- 
lie de son comportement, sera le seul 
& ne jamais s'inquiéter de la dispari- 
tion de la jeune femme. Entendu 
d'abord par la police pendant 
quarante-cinq heures d’horloge, les 
20 et 2! septembre 1978, puis, à de 
nombreuses reprises par les magis- 
trats instructeurs successivement 
chargés du dossier, il ne cessera de 
louvoyer et de mentir... 

Par deux fois, en quarante-huit ‘ 
heures, les 4 et 6 octobre 1977, 
Agnès a voulu apparemment se sui- 
cider. 

Sa première tentative : quelques 
cachets de barbituriques pour faire 
peur à son amant trop hésitant. La 
seconde : on l'a découverte étendue 
sur son lit. Inconsciente, portant une 
égratignure aux poignets. Une confi- 
dence de favocat niçois i une amie 
d’Agnès, Nicole Dormion de la 
Croix dite « Coco », rend plus épais 
encore le mystère de ce second « sui- 
cide ». Agnelet, le 8 octobre, a fait 
sortir Agnès de l'hôpital, « elle au- 
rait pu aussi bien, dit-il à Coco, ap- 
peler la police et moi. ajoute-t-iL et 
en joignant les poignets, comme 
pour simuler la pose de menottes, je 
me retrouvais comme cela... ». 
Agnelet lui indique, par ailleurs, 
qu'il a découvert au domicile 
d'Agnès, le 7 octobre, un message de 
la jeune femme ainsi rédigé : ■ Dé- 
solée. Mon chemin s'arrête là. Je 
veux que ce soit Maurice qui s'oc- 
cupe de tout. » Ce mot d’adieu ne 
sera trouvé par la police qu'en mars 
1978, bien eu évidence sur un bu- 
reau et décoloré par le soleil. Or, ni 
les pompiers, qui ont été les pre- 
miers sur les lieux le 7 octobre, ni 
Coco, qui a passé deux longues 
heures le samedi 8 octobre dans l'ap- 
partement d'Agnès, ne l'ont 
aperçu... Circonstance plus étrange 
encore : la photocopie du même 
message amputé de la date d’origine 
(6 octobre) sera saisie par la police 
dans le coffre d’Agnelet à son 
cabineL ' 


Cinq livres 


Dans l’ouvrage qu’il a écrit sur 
l’affaire (2), Roger Bianchini cite i 
ce sujet les termes de l’audition 
d’Agnelet par le juge Richard 
Bouazïs, 1e 6 décembre 1978. Le 
magistrat instructeur fait tout 
d’abord remarquer & f ex-avocat que 
l’amputation de la date • a pour ob- 
jet de rendre le document intempo- 
rel et d'accréditer l'idée d’un troi- 
sième suicide fin octobre 1977 ». 
« Or, ajoute-t-il, qui peut être l’au- 
teur de cette amputation 7 Vous ? 
(_) ». Agnelet : • C’est Agnès elle- 
même qui, devant mol. alors que je 
refusais de prendre ledit document, 
en a découpé la partie supérieure. » 

Le 17 septembre 1979, la PJ. a 
saisi au domicile personnel d’Agne- 
let à Cantaron, près de Nice, cinq li- 
vres de la collection « La Pléiade ». 
Sur la page de garde de chacun de 
ces ouvrages figurent des annota- 
tions de la main de Pex-a vocal fai- 
sant référence à des dates-clés de 
l’affaire. Sur le premier (Montai- 
gne, Œuvres complètes). Agnelet a 
écrit : « 17 mai 1977. Genève. 
PM/PV. Amitié ». Sur le deuxième 
(André Gide, Journal) : 
. 30.6.1977 . Sécurité PMfPV». 
Sur le troisième (Rimbaud, Œuvres 
complètes) : • le 7 octobre 1977 : 
classement dossier PMfPV ». Sur 
les quatrième et cinquième ouvrages 
enfin (Hemingway, tomes I et 11) : 
- Mercredi 2.11.77: reclassement 
dossier PM/PV. Uberté ». 

Les initiales PM/PV sont celles, 
toujours employées par Agnelet, du 
Palais de la Méditerranée et du Pa- 
lais Vénitien, nom de la société pro- 
priétaire des murs du casino. Le 
17 mai (amitié), Agnès et son ami 
sont effectivement en Suisse. Ils dé- 


posent, partie sur un compte à nu- 
méro. partie dans ua coffre de 
l’Union des banques suisses 
(U.B.S.) de Genève - pour lesquels 
Agnelet disposait d'une procuration 
— une somme d’environ 

1 700 000 francs. Cet argent corres- 
pond au premier versement effectué 
par Fraioni. Le 30 juin (sécurité), 
c’est te fameux jour de rassemblée 
générale du Palais de la Méditerra- 
née où Fratoni parvient à prendre le 
contrôle de l’établissement. Le 
7 octobre (classement) se situe au 
lendemain de la seconde tentative de 
suicide, éminemment suspecte, 
d'Agnès. La dernière date, celle dn 

2 novembre 1977 (reclassement, li- 
berté) coïncide avec la disparition 
brutale et définitive. Le juge Michel 
Mal lard, qui a succédé à Richard 
Bouazïs, n'entendra Agnelet que 
quatre mois après la découverte des 
uvres annotés et se contentera de ré- 
ponses évasives de l'ex-avocac ■ En 
premier lieu, explique notamment 
Agnelet, le terme de - Uberté » s’ap- 
plique exclusivement à l’auteur et à 
sa vie. Quant aux termes de - clas- 
sement et reclassement ». je les en- 
tendais au sens de remise en ordre, 
de synthèse... - Aucune loi il est vrai 
ne réprime le péché d'exégèse... 
C'est le même magistrat qui, le 
21 avril 1980, rendra une ordon- 
nance de refus d'informer concer- 
nant une autre plainte, nominative 
celle-la, pour homicide volontaire 
déposée le 1 0 janvier de la même an- 
née par M™» Renée Le Roux (3) . 

Le volet canadien 

Le rôle d’Agnelet n'aura cessé en 
fait d'être ambigu et la justification 
de ses actes sujette à caution. L'in- 
formation judiciaire ouverte sur la 
disparition d’Agnès Le Roux avait 
rapidement permis d'établir par 
exemple qu'il s’était livré en Suisse, 
et postérieurement au 30 octobre 
1977, à une série d'opérations ban- 
caires complexes dont le but a tota- 
lement échappé à la justice... Sa ver- 
sion : il n'était pas seulement 
séquestre des Tonds de sa cliente, 
mais il aurait reçu aussi l’ordre de 
les faire fructifier. Sans s'inquiéter, 
au demeurant, du son de son man- 
dant... Agnelet déclarait d’autre 
pan avoir été présent à Paris lors du 
week-end précédant la disparition 
d’Agnès Le Roux, afin d'assister au 
congrès de la Ligue des droits de 
l’homme. Une commission rogatoire 
spéciale a permis cependant d’éta- 
blir qu’il n’y avait pas retiré son pou- 
voir— 

Reste le volet canadien de l’en- 
quête. Les policiers qui ont traversé 
l’ Atlantique en décembre 1982 ont 
recueilli en effet sur place de nou- 
velles informations complétant le 
faisceau de présomptions tissé au- 
tour de l’ancien avocat niçois. A son 
arrivée à Montréal, en avril 1980, 
Agnelet a d’abord obtenu, grâce à 
ses relations franc-maçonniques, un 
emploi de cadre commercial dans 
une société d’ascenseurs. Quelques 
mois plus tard, il a été rejoint dans 
son exil par Françoise Lausseur, la 
seule femme, dit-on, à laquelle il ait 
jamais été attaché. Et la seule per- 
sonne aussi qui lui a fourni un 
«alibi». Agnelet s'est installé avec 
une autorisation de résidence provi- 
soire valable jusqu'en avril 1983. 
Mais sa préoccupation est d’acqué- 
rir la nationalité canadienne, comme 
le démontre son mariage « blanc • le 
22 avril 1982 avec une Québécoise 
complaisante, M llc France Che- 
vrette. Les témoins de cette union : 
le concubin de la dame Chevrette et 
Françoise Lausseur elle-même... 
Lors de leur séjour au Canada, les 
policiers découvrent surtout que la 
maîtresse d 'Agnelet a fait quelques 
mois auparavant l’acquisition de la 
majorité des actions d’un restaurant 
de Montréal. Avec quel argent ? 
Agnelet, qui a perdu son emploi 
dans la société d’ascenseurs, ne vit 
officiellement que de quelques sub- 
sides retirés de travaux agricoles et 
d’allocations de chômage. Françoise 
Lausseur, elle, n'a d’autres res- 
sources connues que la pension ali- 
mentaire versée par son ex-mari et 
une aide intermittente de sa fa- 
mille... Les fonds nécessaires à la 
transaction (221 000 dollars cana- 


LA TUERIE D'AVIGNON 

Les enquêteurs recherchent toujours 
le «troisième homme» 

De notre correspondant 


Avignon. — Interpellé vendredi 
12 août, Christian Paris (le Monde 
daté 14-15 août) a été relâché, le 
lendemain soir, après un long inter- 
rogatoire par les policiers du 
S.R.PJ. de Montpellier. Il a, en ef- 
fet, fourni aux enquêteurs un alibi 
« en béton » sur ses faits et gestes 
dans la nuit du 4 au 5 août. Ce soir- 
là, lors du drame du Sofiiel d' Avi- 
gnon, Christian Paris se trouvait à 
La Grande-Motte avec une amie qui 
a confirmé ses dires. Les déclara- 
tions de celle-ci ont été corroborées 
par d'autres personnes dignes de foi. 

C’est donc libre que Christian 
Paris a quitté samedi 13 août, vers 


17 heures, le commissariat d'Avi- 
gnon. Les policiers recherchent donc 
toujours un troisième homme; un 
troisième homme qui existe à n'en 
pas douter puisque les enquêteurs 
ont retrouvé au SoFitel trois paires 
de gants (dont celle récupérée sur 
Jean Roussel). Mais surtout l'exécu- 
tion de Jacques Gouttenoir, dont le 
corps criblé de balles a été décou- 
vert dans un canal d’Arles, prouve 
que te troisième, sinon le quatrième 
homme, court toujours. Ce troisième 
homme est-il le véritable - cerveau • 
de l'affaire ? 

J.L 


dieos, soit environ entre 1,2 et 
U million de francs) proviennent 
en fait de plusieurs virements effec- 
tués par la Société des banques 
suisses (S.B.S.) de Vcvcy sur un 
compte ouvert par Françoise Laus- 
seur à la Banque de commerce cana- 
dienne impériale de Montréal. On 
apprendra plus tard qu'ils ont été 
transférés à partir d’un compte dont 
le titulaire est le frère de la maî- 
tresse d’ Agnelet. En suivant cette 
piste, on remonte à un autre compte, 
au nom du même, à la banque Le- 
clerc de Genève. Mais la cessation 
d'activité de ce dernier établisse- 
ment s'oppose à une identification 
plus précise des capitaux... D où. 
vraisemblablement, la décision prise 
le 1 2 août par le juge Boisseau de re- 
noncer à inculper Agnelet d’abus de 
biens sociaux et Françoise Lausseur 
de complicité et recel du même dé- 
lit. 

A qui. en définitive, pouvait profi- 
ter I' - escamotage • d'Agnès Le 
Roux ? Jean-Dominique Fratoni 
s’est toujours évertué, pour sa pan. à 
démontrer que l'absence prolongée 
de la jeune femme a compromis la 
bonne Hn de ses subtiles entre- 
prises (4L 

Quoi qu’il en soit, les intérêts 
d'Agnelet étaient objectivement liés 
à ceux de l’ancien P.-D.G. du Ruhl. 
Et un revirement d'Agnès qui eut 
tout remis en question était toujours 
possible (elle avait repris contact 
avec sa mère fin septembre 1977). 

En s’efforçant de retracer la ba- 
lade sinueuse des millions de Fra- 
toni, le juge Bouazïs considérait, 
comme Molière, que - l'argent est 
la clé de tous les ressorts ». L'an- 
cien patron du Ruhl avait espéré, en 
mars 1982. récupérer une partie de 
sa « mise » (1 040000 francs) grâce 
à une requête discrète et infruc- 
tueuse auprès des autorités judi- 
ciaires suisses. Agnelet, lui, rêvait, 
bien avant qu’il ne fût inquiété, 
d’héritages et de puissance. • Soit 
inculpation — insiste aujourd'hui 
Madame Le Roux - n’est pas un 
aboutissement. Je veux savoir ce 
qu'est devenue ma fille et connaître 
toutes les implications de l'affaire 
de sa disparition... ». 

GUY PORTE. 

(2) Intitule : Enquête sur la dispari- 
tion d’une jeune femme riche, cet oa- 
vrage doit paraître prochainement aux 
Presses de la Cité. Journaliste à Nice 
Matin, Roger-Louis Bianchini y analyse 
notamment une dizaine de lettres écrites 
par Agnès cl destinées à Agnelet. 11 
émet, d’autre part, plus que des réserves 
sur le fonctionnement de la justice dans 
cette «/faire, tout en s’interrogeant sur 
le - climat de protection - dont aurait, 
selon IuL bénéficié l'ex-avocat niçois. 

(3) Le parquet et la partie civile ont 
contesté cette décision devant la cour 
d'appel d’Aix-en-Provence qui a désa- 
voué M. Mallard. Celui-ci avait néan- 
moins été désigné à nouveau pour insr 
traire la plainte de M" c Le Roux. 

(4) Agnès Le Roux s’était engagée à 
obtenir la dissolution de la société 
constituée en 1967 k Monaco par sa 
mère pour la gestion du patrimoine fa- 
milial. La procédure a évidemment été 
interrompue. 

Dans le Jura 

UN GITAN EST TUÉ 
PAR UN GENDARME 

Une information a été ouverte, di- 
manche 14 août, par 1e parquet du 
tribunal de Dole après la mort d’un 
jeune gitan âgé de dix-huit ans, Lau- 
rent Weiss, qui a été tué par un gen- 
darme lois d'un contrôle de routine 
dans la nuit du samedi 13 au diman- 
che 14 août à Chain bla y (Jura). 

Vers minuit, quatre gendarmes 
avaient mis en place au centre du 
village de Chamblay un barrage 
pour procéder à des contrôles d'iden- 
tité. Une voiture occupée par trois 
frères gitans qui sortaient d'un bal 
s’arrêta. Mais le conducteur, Joseph 
Wdss, vingt-neuf ans, refusa de se 
soumettre à l'alcootest. Une vive dis- 
cussion éclata, et deux des gen- 
darmes sortirent leurs armes. Un 
coup de Teu éclata et atteignit Lau- 
rent Weûs à la poitrine. 

Le procureur de ia République, 
M. Bruno Gestermann, qui a fait 
procéder & une rapide reconstitu- 
tion, dimanche matin 14 août, a dé- 
claré que les gendarmes s’étaient 
cru menacés, mais il semblerait 
qu'aucun coup n'ait été échangé 
avant que ces derniers ne sortent 
leur arme. Une expertise balistique 
est en cours ainsi qu'une autopsie. 
Le gendarme meurtrier a été main- 
tenu en service et son identité n'a 
pas été révélée « par souci de sécu- 
rité ». 

• Suicide d’un détenu. - Un dé- 
tenu de la maison d'arrêt de Fresnes, 
Boualem Lakrouf, vingt-trois ans, 
qui était incarcéré depuis le 2S fé- 
vrier dernier dans cet établissement, 
s'est pendu aux barreaux de sa cel- 
lule à l'aide des draps de son lit. sa- 
medi 15 aoüL Boualem Lakrouf 
était condamné pour vol avec effrac- 
tion et faisait l'objet de deux man- 
dats de dépôt pour vol aggravé, 
transport d'armes et vol à main ar- 
mée avec homicide volontaire par 
corrélation. 


JL' 1 - 
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LES CHAMPIONNATS DU MONDE D'ATHLÉTISME 


La courte victoire des États-Unis devant l'U.R.S.S. et la R.D.A. 


En tombant, dimanche 14 août, dans le 
troimème rébus du 4 x 400 mètres, Wilfie 
Smith a privé l'équipe américaine d’une vingt- 
dsqtnème médaille. Les athlètes des États- 
Unis sortirent cependant vainqueurs des pre- 
miers championnats du monde qui ont en lieu 
du 7 an 14 août : une courte victoire puisqu’ils 
totalisent vingt-quatre places de podium dont 
hait titres, J'U.R&S. et la R.DA obtenant 
respectivement vingt-trois et vingt-deux mé- 
dailles. 

Les sprin te r s noirs Lewis (100 mètres, 
4x100 mètres, kmguew), Smith (4x100 mè- 
tres, 200 mètres), Foster (H0 mètres haies) et 
Moses (400 mètres haies) ainsi que la spécia- 
liste de demi-fond Mary Decker (1 500 mètres 
et 3000 mètres) ont été particulièrement en ve- 
dette dans mie équipe américaine qui a recon- 
quis, un an avant les Jeux de Los Angeles, la 


suprém a tie qui hri avait été contestée depuis 
1972. 

Indiv i du elle m ent, c’est r Allemande de l'Est 
Mari ta Koch qui a gagné le pins de médailles 
— trois d'or (200 mètres, 4 x 100 mètres et 
4 x 400 mètres) et «ne d'argent (100 mètres) — 
à la tête d'une équipe féminine qui a remporté 
huit titres sur dix-sèpt épreuves et qui a réalisé 
un superbe triplé à rbeptatfak» avec Nenbert, 
Raez et Vater. 

La Tchécotiovaqne Kratocbvilova s'est, elle 
aussi, distinguée en doublant sur 400 et 
800 mètres et en obtenant la médaille d'argent 
au 4 x 400 mètres. 


Helsinki- - La nouvelle s’est ré- 
pandue comme une traînée de pour- 
dre dans la tribune de presse du 
stade olympique : « Perrin laisse 
tomber ; il démissionne ! - 

Jean-Claude Perrin, c’est Peu traî- 
neur des sauteurs à la perche natio- 
naux. Un personnage. Ancien des 
commandos en Algérie il s’est re- 
trouvé, un beau jour, moniteur de 
sport au Racing-Club de France. 
Après des débuts en demi-fond, il 
s’est intéressé à la perche : « Un 
sport de combat », dit-iL Celte disci- 
pline qui a, en effet, été enseignée 
dans les écoles de guerre prussiennes 
pour forger le caractère des futurs 
officiers, il l'avait étudiée dans ses 
moindres retranchements en met- 
tant sur ordinateur toutes les carac- 
téristiques des sauLs pour rédiger 
son mémoire de professorat d’éduca- 
tion physique. 

Plus qu’un technicien, Perrin est 
cependant un meneur d'hommes. A 
Colombes, il attrape par l'oreille 1 k 
garnements qui traînent autour du 
stade et leur met une perche Hans les 
mains. On se moqua de lui. Quel- 
ques années après, certains vont de- 
venir les hommes parmi 1 k plus 
hauts du monde. Ceux-là surnomme- 
ront « Bill ■ cet entraîneur aux ma- 


Les compétitions ont été d*nne grande inten- 
sité mais le niveau d'ensemble des perfor- 
mances a été assez moyen : deux records du 
monde seulement ont été améliorés 

Anatomie d'un échec 

De notre envoyé spécial 


(4x 100 mètres hommes et 400 mètres fémi- 
nin). Trois raisons à cela : le contrôle anti- 
opage systématique entraîne une baisse d'envi- 
ron 10 % des résultats des lanceurs : le titre 
comptant pfas que le temps, les é pre u ves de 
demi-fond se sont jouées dans les derniers 
tours après des courses tactiques ; les condi- 
tions atmosphériques n'ont pas été très favora- 
bles aux santems. 

Dans ce contexte, la délégation française 
qui comprenait vingt-cinq sélectionnés s'est 
contentée de six places de finalistes (c'est- 
à-dire classement dans les hmt premiers). La 
meilleure performance est à mettre an crédit 
de Mahmoud, 4* du 3 000 mètres steeple et qui 
a amélioré le record de France. Déception, en 
revanche, pour les perchistes avec Ahada (6*), 
et Vigneron (8 e ) alors qu'as visaient la victoire. 


ni ères peu ordinaires, un cow-boy 
dans l'athlétisme français. 

L’aventure des perchistes natio- 
naux commence, en effet, comme la 
conquête de l’Ouest. Les sauteurs 
font des performances, battent des 
records. Perrin, rompu aux techni- 
ques de communication, renforce 
l’éclat de sk réussites auprès des 
médias. La manoeuvre est habile qui 
permet d’obtenir plus de facilités 
pour cette discipline naguère margi- 
nale. Elle n’est pas pour autant sans 
danger : en braquant le projecteur 
sur Ta perchistes, alors que les au- 
tres disciplines souffrent en France 
d'une pénurie de champions, la 
■ bande à Perrin • se trouve, à cha- 
que occasion, investie de la lourde 
responsabilité de gagner des mé- 
dailles. Cest une pression terrible 
qui s’ajoute à celle de la compéti- 
tion. Les garçons de Colombes ne la 
supportent pas : échec aux cham- 
pionnats d'Europe de Prague, aux 
Jeux Olympiques de Moscou, aux 
championnats d'Europe d'Athènes, 
et hier aux championnats du inonde 
d'Helsinki. Ce n’est plus la conquête 
de l’Ouest, c’est Fort Alamo. 


« Hercule » Thompson 

De notre envoyé spécial 


Helsinki. — Las épreuves du 
décathlon symbolisent les cfix 
travaux d’ Hercule. DHuée dans le 
reste du programme, cane disci- 
pline qui consacre l’athlète le 
plus complet passe un peu ina- 
perçue. Ce fut pourtant un su- 
perbe duel que se livrèrent les 12 
et 13 août l'Allemand de l'Ouest 
Hingsen et le Britannique Thomp- 
son. 

Après avoir successivement 
couru le 100 mètres en 10 sec. 
60. sauté 7,28 mètres en lon- 
gueur, lancé le poids de T5 livres 
à 15.35 mètres, franchi 
2,03 mètres en hauteur, couvert 
400 mètres en 48 sec. 12, 
réussi 14 sec. 37 au 1 10 mètres 
haies, atteint 44,48 mètres au 
disque, passé 5.10 mètres à la 
perche et envoyé le javelot è 
65.24 mètres, Thompson ne de- 


vait pas céder plus de 18 sec. à 
Hingsen pour agrémenter d'un ti- 
tra mondial son déjà prestigieux 
palmarès de champion du Com- 
monwealth, d'Europe et des 
Jeux olympiques. 

Ce métis, qui est né il y a 
vingt-cinq ans dans un faubourg 
misérable de Londres, qui vit, 
pour être le plus grand décathlo- 
nien de tous les temps, grâce à 
l'aide financière de trois sociétés, 
n'a pas cédé plus de 9 sec. à ce- 
lui qui lui avait ravi le record du 
monde (8 777 points) pour la se- 
conde fois en juin damier. < Her- 
cule » Thompson totalisait 
8 666 points et méritait bien le 
titra honorifique de plus grand 
athlète de ces championnats. 


A. G. 


De Castella, le dur 


Un regard aigu, une mousta- 
che mongole, l'Australien Robert 
De Castella a l'air d’un dur. Et 
c'est un dur. Ce paisible biophy- 
sitien de Canberra âgé de vingt- 
six ans, qui a urne charpente peu 
habituelle pour un coureur de 
fond (1,80 mètre et 68 kilos), 
dispute le marathon comme un 
boxeur cherche le K.O. 

Il s pour habitude de faire une 
séance de 50 ou 55 kilométras à 
l'entraînement quelques se- 
maines avant d'aborder la com- 
pétition des 42.195 kilomètres. 
Cela lui permet d‘ « assommer » 
ses rivaux en portant une forte 
accélération dans les derniers ki- 
lomètres. Il appliqua è la lettre 
cette tactique, dimanche 14 
août, sur le parcours tourmenté 
de la capitale finlandaise. Les ac- 
célérations des coureurs éthio- 
piens et tanzaniens au 25* kilo- 


mètre ne l'ayant pas plus 
éprouvé que l'an dernier à Bris- 
bane lors des jeux du Common- 
w ealth. De Castella attaqua au 
37* kilomètre au pied d'un rakfit- 
lon et se détache irrésistiblement 
pour conclure dans le temps ex- 
cellent de 2 heures 10 minutes 
3 secondes devant l'éthiopien 
Balacha et l'Allemand de l'Est 
Cierpinski. champion olympique 
en 1976 et 1980. 

Crédité en 1981 du deuxième 
meilleur temps mondial (2 h 
8 min. 78 sec.) sur cette dis- 
tance. le champion du monde ne 
doit plus courir de marathon 
jusqu'aux jeux de Los Angel às.où 
il affrontera le détenteur du re- 
cord. l’Américain Salazar (2 h 
8 min. 13 sac.), qu'il a d'ailleurs 
battu en avril dernier i Rotter- 
dam. Un fantastique duel en 
perspective. 

A.G. 


— 1 ““ “““ — 1 Publicité ■ 

ADIEU» LES PETITS ! par Roger COUDERC 

Derrière h Roger Couderc du petit écran, conteur de talent, commentateur 
chaleureux et truculent, se cache un botrnnc sensible et généreux, l’ami préféré de 
millions de téléspectateurs. Sa carrière audiovisuelle est légendaire. Roger 
Couderc s’est toujours étroitement identifié à tous ses reportages, avec une 
émotion qui ajoutait une dimen sion supplémentaire à sa présence. 

Arec ADIEU, LES PETITS !, Roger Couderc va au fond de liri-méme. Il jette 
un regard touchant sur les choses de sa vie. sa passion pour h rugby d'abord, pour 
ks autres sports aussi, ses diverses activités, etc. 

Bref. ADIEU, LES PETITS! n’est pas seulement un document exceptionnel 
par sa charge émotionnelle, ses anecdotes pittoresques, scs portraits attachants, 
ses multiples révfiations- C'est avant tout le livre-dé de la Vie et de la carrière d'un 
homme, sans qui b télériSKM n’auail pas clé ce qu’elle kl Naguère, Roger 
Couderc fut baptisé • le sciriénic homme du XIV de France ■ . Ce titre, plus 
justifié et plus authentique que jamais, Roger Couderc l'arbore comme une 
décoration qu e per sonne ne pourre lui ravir. Préfacé par Pierre AJ balade je, 
ADIEU. LES PETITS ! est un livre que tous tes fanatiques du rugby et de Roger 
Coudere voudront lire. 65 F 

— Éditions Sotar - 


• Après tes précédents échecs on 
a beaucoup travaillé. C’est une troi- 
sième baffe consécutive. Je n’ai pas 
peur des mots : quand on ne peut 
pas obtenir mieux qu ' une sixième et 
une huitième place avec en prime un 
sauteur à zéro, on fait autre 
chose », déclare à chaud l’entraî- 
neur « déçu par le comportement 
des gars ». Cette fois, il pensait 
pourtant avoir tous tes atouts dans 
son jeu. 

Catapulte sur commande 

L’entraîneur a passé un accord 
avec le fabricant de perchK améri- 
cain Pacer qui doit équiper gratuite- 
ment, jusqu’en 1984, la sauteurs 
français. Principal avantage : la 
perchistes reçoivent leur catapulte 
fabriquée sur commande en une se- 
maine au lieu d'attendre plusieurs 
mois. En ce qui concerne l'entraîne- 
ment, une programmation avait été 
élaborée : * On s’est préparé comme 
des • pros * dans les meilleures 
conditions », reconnaît Abada qui 
précise : » en 1976 lorsque j'ai, été 
quatrième aux Jeux de Montréal, je 
faisait trois ou quatre séances par 
semaine, maintenant on en fait deux 
par jour ». 

Ratait à savoir ce que cela don- 
nerait sur le terr ain. Le concours n'a 
pas eu lieu dans la meilleures condi- 
tions. Vendredi d’abord, la qualifi- 
cations ont dû être interrompues à 
cause du mauvais temps, puis annu- 
lées. La siluiation ne s’est pas amé- 
liorée samedi matin, viagt-sept 
concurrents se présentèrent donc sur 
l'aire de saut dimanche matin à dix 
heures pour une sorte de concours- 
marathon. Une stratégie avait été 
mise au point par tes Français. 

Fragile nerveusement. Vigneron 
devait attaquer une barre relative- 
ment basse a S.25 mètres pour pren- 
dre sk marques et se mettre en 
confiance. Appliqué à la lettre, ce 
plan ne donna pas tes résultats es- 
pérés. Après avoir passé 5,40 mètres 
U attaque 5,50 mitres avec une per- 
che beaucoup trop souple. 

Qu in on qui est le meilleur perfor- 
ateur de l'année avec 5,80 mètres 
devait, lui, commencer a 5,40 mè- 
tres. Trois fois il échoua à cette hau- 
teur. • fl a abordé te concours 
comme s’il allait franchir 6 mitres. 
Il était parti au-dessus de ses 
moyens er il a explosé -, commente 
l’entraîneur qui a des mots assez 
durs pour ces deux garçons. 

En revanche, Abada trouve grâce 
à sk yeux. Plusieurs fois opéré au 
genou depuis 1980, celui-ci revient, 
à vingt-neuf ans. à la compétition. 
Dans sont état, seul un coup de po- 
ker était envisageable : le moins de 
tentatives possible, le plus haut pos- 
sible. U passa 5,50 mètres au 
deuxième essai et échoua ensuite à 
5,60 mètres. » Patrick saute avec de 
véritables mâts de bateau. Quand 
j’ai vu sa course d’élan j’ai vraiment 
cru que c'était possible, mais le vent 
l’a gêné », dit l’en traîneur qui envi- 
sage de se consacrer exclusivement 
à ce sauteur désormais. 

Le goût 

de la tourmente 

La conditions atmosphériques ont 
aussi gêné, les sauteurs américains 
Oison et Tully qui avaient dominé la 
saison en salle et ont aussi fait zéro. 
Toutefois le Bulgare Tared et le So- 
viétique Volkov ont réussi è franchir 
5,60 métra tandis que Budka. à 
peine débarqué de Leningrad, pas- 
sait 5,70 mètres avant de tenter de 
porter le record du monde à 
5,82 mètres. A dix-neuf ans et sans 
expérience des grandes compéti- 
tions, ce Budka-là doit aimer la tour- 
mente... 

Fripon ou pas, c’était donc le vent 
de la déroute qui soufflait dimanche 
à Helsinki pour les perchistes fran- 
çais. « J'en tire les conséquences. 
Pour ne pas mettre dans l’embarras 
le directeur technique national j'as- 
sumerai l’entrainement pour la 
Coupe d'Europe et les Jeux médi- 
terranéens. mais après je rends mon 
tablier -. assure Perrin. 

Sous le choc de la déception, ['en- 
traîneur a-t-il « craqué »? 11 est trop 


madré pour céder ainsi à une impul- 
sion. La ville de Nice lui a fait des 
propositions intéressantes et ce n’est 
pas sans déplaisir qu'il quitterait le 
stade de Colombes. En tout état de 
cause, il lui faudrait modifier son 
statut à 1a Fédération française 
d'athlétisme. En prenant 1 k de- 
vants, il coupe court aux reprocha 
qu'on aurait pu lui adresser et il in- 
cite la Fédération à lui demander au 
contraire -de signer un nouveau 
bail » jusqu'aux Jeux olympiques de 
1984. Le directeur technique natio- 
nal, Jean Poczobut, n'était pas dupe. 


Le bonheur de üM 

Helsinki. — Attentif mais as- 
sez réservé dans l'ensemble de- 
puis le début des championnats, 
le public finlandais a véritable- 
ment chaviré de bonheur, samedi , 
13 août, lorsque Tina LHlak expé- 
dia son javelot à 70,82 mètres. 

La belle et robuste Finnoise, 
âgée de vingt-deux ans, 'qui avait 
récemment porté le record du 
monde à 74,76 mètres, donnait 
l'unique médaille d'or de ces . 
championnats à son pays dans la 
discipline qui est la plus chère au 
coeur des Finlandais. 

Lilfak a pris la .tâte du ' 
concours au sixième et dernier 
essai, tout comme l'avaient fait 
la Tchécoslovaque Fibingerova et 
le Polonais Sa roi au lancer du 
poids. 

A.G. 

qui déclarait : « // faut se méfier des 
réactions à chaud. Notre équipe est 
normalement en place jusqu'à 
Los Angeles : » Perrin n’est, au de- 
meurant, pas le seul animaiwir dans 
cette discipline, en France : à J’IN- 
SEP (Institut national du sport et 
de l’éducation physique), 3 y a 
Maurice Houvion qui continue tran- 
quillement son travail avec son fils 
Philippe, Leveur et Cattiau. Entre 
autres. 

ALAIN GBtAUDO. 


Athlétisme 

championnats du monde 


1. Smith (E.-U.), 20 sec 14 ; 2. Quow 
|E.-U.), 20 sec 41 ; 3. Menaça (II), 

I 500 mines 

1. Cram (G.-B.), 3 mû 41 sec 58 ; 

2. Scott (E.-U.), 3 min 41 sec 87; 

3. Aouita (Mar.), 3 min 42 sec 02. 


1. Coshlan (iiU, 13 mû 28 sec 53 ; 
2. Scbudauer (R.D.A.), 13 min 
30 sec 20 ; 3. Yaixno (FmLj, 13 min 
30sec 34. 


1. Foster (E.-U.), 13 sec 42 ; 2. Bryg- 

85! JÎSW*-*’ 10- ® 


1. Avdmenko (UJLS&.), 232 m; 
2. Peacock (E.-U ), 232 m ; 3. Zhn 
Jiaahua (Chine) ,2^29 m. 


1. Bubka (UJLSS.), 5,70 m ; 1 Vok 
kov (UJLS.S.), 5,<ft m; 3. Tarev 


6. Abada (Fr.), 5.50 m; 7. Zalar 
(Suède), 530 m; 8. Kozaidewicz 
(PtoL) et Vigeron (Fr.), 5,40 m. 


. «■ JW Ç Fch -)' 67,72 m ; 2 Delà 
^Coj»), 6736 m; 3. Valent Och.), 

Marathon 

l. De Castella (Ausl), 2 h 10 mm 
3 sec; 2. Balacha (Eth.), 2 h 10 min 
£7 «c: 3- C3eipin*ld (lUXA). 2 fa 
10 mm 37 sec. 

4 x 400 mètres 

1. UJUS.S. (Lovaichcv, Trochflo, 
Chernetsky, Marion), 3 min 0 sec 
79 cent; 2 RJJL (SkamiahL Vaihm- 

r , Sc hmid . Weber), 3 min 1 sec 83 ; 

G ran de Br etagne (Bennett, Cook, 
Bennett, Brown) ,3 mû 3sec 53. 

DC^CfttWoi 

1. Thompson (G.-B.), 8666 pts; 
2. Hingsen (R.F.A.), 8 561 pis; 
3. Wemz (RJvA.) , 8 478 pts. * 



AUTOMOBILISME 

APRÈS LEUR VICTOIRE - 
DANS LE GRAND PRIX D'AUTRICHE 

Un titre mondial en vue 
pour Alain Prost et Renault 

De notre envoyé spécial 

Zetarqg» — Alain Prost (Reuauft-EIf) a gagné, dmmucfce 14 août, le 
Grand Prix d'Autriche devant Reaé Aruoux (Ferrari) et le Brisées Nel- 
son Piquet (Brabham- BMW). La quatrième victoire de la saison du 
pilote français lui permet de consolider sa première place an classement 
provisoire du championnat du raoade, où 3 compte désormais 51 points, 
devant Nelson Piquet (37 points), René Arnoux (34 points) et Patrick 
Tambay (31 points). 

Bernie Ecclestone a quitté préd- l omises changées, récurie française 
pitamment le paddock, dimanche, possédait alors deux machines en 
après la défaite de sk couleurs, étal de fonctionnement. C’était prts- 
L’œü sombre, étemel pantalon bleu que inespéré. Et elfes ont bien fonc- 
marine et chemise blanche, le tionné, les Renault. La .difficulté, 
patron de récurie britannique Brab- pour Alain Prost, était surtout de se 
bam n’avait effectivement pas de dégager de sa position de . départ 
quoi se réjouir de sa journée sur le Pas facile à faire sur un circuit où la 
circuit autrichien. Son pilote vitesse moyenne du vainqueur a 
numéro un, Nelson Piquet candidat atteint près de 225 kilomètres S 
au titre mondial, avait non seule-' l’heure. 

ment dû s’incliner devant deux de £t pourtant, tes ravitaillements 
sk adversaires — Alain Prost et passés, que la techniciens de la 
René Arnoux. - mais son deuxième /inné de Bouloràeiniancoûrt ont 
pilote, Ricaido Patrese. avait été ^ deitemps records - 

contraint d’abandonner. 10 sec. 77, notamment pour Eddie 

Au même moment Gérard Lar- Cbeever, — Alain Prost se retrouvait 
rousse, directeur général de Renault dans le sillage de René Arnoux et de 
Sport pour sa part-tCa pu s’empe- Nelson Piquet. Patrick Tambay et 
cher d’esquisser un sourire en sor- Ricardo Patrese étaient eux, obligés 
tant du stand de son écurie. M. Ber- de rentrer & leurs stands, 
nard Hanon, P.D.-G. de la régie Le Brésilien, rejoint et dépassé 
Renault, qui aime assister aux parce que sa Brabham était moins 
oourses de formule 1, a lancé joyea- fiable que les Renault et 1 k Ferrari 
sentent après la victoire de son sur le circuit autrichien, Alain Prost 
équipe : » On arrose ça ! • On a n’avait plus, pour dernier adversaire, 
même profité de l’occasion pour que son ancien coéquipier René 
arroser aussi la quatrième place de Arnoux, devenu son frère ennemi 
l’Américain Eddie Cbeever et la da- depuis l’édition 1982 du Grand Prix 
qu/ème place do Britannique NigèJ de France. Prost dira cette fois : 
ManseU, dont la Lotus est équipée, c Arnoux est un pUote comme les 
depuis le Grand Prix de Grande- autres: J’avais décidé de le dépasser 
Bretagne, du Renault turbo corn- dans les derniers tours 'U ne fallait 
pressé. . par qu’il ail la' possibilité de me 

Alain Prost était d’autant plus doubler à son tour. » 

Le pilote de Ferrari dut ainsi 
toire avait été le fruit d îmcoondiute céder là première place, après avoir, 

intelligente. Les séances (fessai de semble-t-il. irai passé sa Quatrième 

vitesse. La. course alors était jouée, 
perturbées par rappantion diin pro- Elle permettait au pilote de Ja Régie 
blême de surchauffe ; il n'avait pas d’asseoir sa position de ^ du 
pu se placer mieux qu’en troisiëoû championnat du monde. - 

place sur la grille de départ. Le phé- . , . _ 

nornène; quîs’était déjT manifesté ■ « “ CO -^J° ll ^.P 0 ^ aj1t 

quinze jois plutôt, au Grand Pçi* déclaré te ch^pum françaia à qua- 

d’ Allemagne, n’affectait, cette fo£ u 

que la ^Sre de rechange, dite fermé de * fonnulc 1 .“ 

«mulet*. Aussi l’écurie française sml * n ? sc P“ seuIemcnl * u 
dut-elle jouer la prodence^S que teFrança* pourrait gagner mais 

avait réalisé un temps convenable - * 1 » vemr du pdote. Le contrat 

mais, d’une part, Patrick Tambay et d "■“ Pi«t aveeja ^e Rmtault 
René Arnoux s’étaient offert, eux, la * rr l vc ’ “ cfr f t ' à «béanee à la fm 
première ligne, et, d’autre part, J* la saison * ^ ™meun; vont alors 

Nigel Mansell et Nelson Piquet h 00 ““ “““ soo l 
s’étaient intercalés à la deuxième, pour d autres couleurs. L intéressé 
Réservant sa machine pour te n a P 38 , fonnejlemein démenti ; d a 
course, le pilote de la régie Renault mdiqué que cette hypothèse 

devait se servir du « mulet » pour la ^ aJt prématurée. » On verra, a-t-il 
deuxième séance d’essais. dit, en septembre prochain. » A des 

Les techniciens ont fini par 

découvrir 1 k raisons de la sur- naye ï 1 ^ la utI f nK>l ^ iia ^ , inté ^ s 5 e 

chauffe de certains moteurs : des P°^J««|f& 

échangeurs obstrués, qui sont des ^dxure la meiUeure voiture l’année 

organes de refroidissement du prochame. Affaire à suivre, 
moteur turbo. Les pièces défec- GILLES MARTINEAU. 


Alain Prost était d’autant plus 
heureux, dimanche soir, que sa vic- 
toire avait été le fruit d’une- conduite 
Intelligente. Les séances d’essai de 
sa monoplace avaient été pourtant 
perturbées par rappantion d'un pro- 
blème de surchauffe ; il n’avait pas 
pii se placer mieux qu’en troisième . 
place sur la grille de départ. Le pb6-' 
nornène; qui, s’était déjà manifesté 
quinze jours plutôt, ati. Grand Pjit. 
d’Allemagne, n'affectait, cette fois, ■ 
que la voiture de rechange, dite 
«mulet*. Aussi l'écurie française 
dut-elle jouer la prudence. Prost 
avait réalisé un temps convenable - 
mais, d’une part, Patrick Tambay et 
René Arnoux s'étalent offert, eux, la 
première ligne, et, d'autre part, 
Nigel Mansell et Nelson Piquet 
s'étalent intercalés à la deuxième. 
Réservant sa machine pour te 
course, le pilote de la régie Renault 
devait se servir du * mulet » pour la 
deuxième séance d’essais. 

Les techniciens ont fini par 
découvrir 1 k raisons de la sur- 
chauffe de certains moteurs ; des 
échangeurs obstrués, qui sont des 
organes de refroidissement du 
moteur turbo. Les pièces défec- 


Les résultats 


DAMES 


I. M. Koch (RJXA). 22 sec 13: 

2. M. Ottey (Jam.), 22 sec 19 : 

3. K. Cook (G.-B.) , 22 sec 37. 


1. M. Decker (E.-U-), 4 mû O sec 
90; Z Z. Zaitseva (UJLS3.), 4 mm 
I sec 19; 3. E. Podknpaeva (U-RjSB.), 
4zmn2sec2S. 


•Nice b. Tbonon 1-0 

Geugnon b. * Libourne 2-0 

Cannes b. •Vilkfrancbe 24) 

•Besançon et MaiseiUe (M) 

•Cuiseaux et Bézîeis 1-1 

•Martigacs et Montpellier : 06 

Lyon b. *La Rocbêenr-Yod 4-3 


1. B. Jahn (RJXA.), 12 sec 35; 

2. K. Knabe (RJXA.), 12 sec 42; 

3. G. Zagortcbeva (Bulg.), 12 sec 62. 


UUMnoL — 1. Grenoble, Nice, 
Gucugmm et L imoges. 6 pts; 5. Angou- 
tfime et ■nn« 5 pts ; 7. Lyon, Mû 
seOle, Béziers er Montpellier, 4 pts; 
Ll. Sète, Besançon, Vulefranche et 
Aids, 3 pts; 15. La. Roche-sur-Yon, 


1. H: Dautc (R.D.À.), 7;27 m; 

2. A. Cnsmir (Roum.), 7,15 m; 

3. C Lewis (E^U.), 7,04 m. 


Javdot 

1. T. Lillak (Fini.), 70.82 m ; 

2. F. Whitbresd (G.-B-), 69,14 m; 

3. A. Ycuuli (Grèce), 65.72 m. 

4x400 mètres 

1. R-DA, (Waltber, Bosch, Koch, 
Robsam), 3 mû 19 sec 73 ; 2. Tchécos- 
lovaquie (Kocembova, Moravdkova, 
M&tejkovicova, KmodmJova), 3 min 

20 sec 32; 3. UJLS& «ûrfaan. Iva- 
nova, Bntahova, Knigiia), 3 min 

21 scc 16. 


Martigues et Libourne, 2 pts. 

Groupe B - 

•Abbeville b. Racing CP. .....i. 1-0 

Tous b. •Quiniper 2-0 

•Roubaix et Orléans 0-0 

•Mulhouse b. Guinganm - . . . 3-0 

_ * Reims b. Montceau 4-1 

' *Cb&tcauronxb.Sedaii,... 3-0 

Le Havre b. *Red Star 20 

, •Yalenticnna h. Angers 1-0 

•Dunkerque et Sudc Français 

Qmretut. - L Tours et Muk 
i b oute, 7 pts ; 3. Racûg CP^ Orléans et 
Rrâa»; 6 pts ; 6. Le navré, Guingamp 
at VatewienDes, 5 pts; 9. Sedan et 
Stade Français, 4 pts ; 11. Abbeville et 
Moctceau-les-Mines, 3 pts; 13. Rou- 
baix, Dunkerque, Qulmper, Angers et 
Châteauroux. 2 nts : IR Red Star. 1 nt. 


Automobilisme CM * e «n»x t 2pti;li Red Star. ipt. 


GRAND PRIX Xf AUTRICHE 
DE FORMULE 1 

I. Prost (Renault), 314,926 km en 
1 h 24 mû 32 sec 74 (233,494 km/h) ; 
2. 1 6 scc 8, Arnoux (Ferrari) ; 3. è 
27 sec 6, Piquet (Bnbbaiu-B.M.W.) - 
4. i 28 scc 3, Cbeever (Renault) ; 5. è 
un tour, Mansell (Lotus-Renault) ; 6. à 
deux tours, Laoda (McLaren). 

Football 

CHAMPIONNAT DE FRANCE 


(quatrième journée) 
Groupe A 

k AngauUme b. Grenoble 

‘Alès et Limoges 


. 3-1 
. M 


. Tenais 

INTERNATIONAUX DU CANADA 
A MONTRÉAL 

(300 000 dollars) 

Demi-finales 

Ivan LendI (Tch.) b. Jimmy Coonocs 
(E.-U.) 6-1, 6-3 ; Anders Jarrytf 
(Suède) b. John McEnroe (E.-U.) 6-3, 
7-6-p-O). - 

Finale 

Lendl b, Janyd 6-2. 6 - 2 . 

• MANHATTAN BEACH 
(150 000 doUars) 

Finale 

Martina Navratüova (E.-U.1 b. Chris 
EvcrtrLiqyd (E.-U.) 6-1, 6-3. 
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TROISIÈME AGE 


L’image des personnes âgées 


« On présente de la personne 
Spée une mage passive, néga- 
tive ou repoussante, souvent 
tendancieuse. Nous serions des 
assistés. Les spots pubüritaùes 
nous rk&cutisenL Les médias ne 
cherchent que le sensationnel, le 
catégoriel, le scandale. U y B un 
vide immense entre r esprit des 
générations actuelles de per- 
sonnes âgées et le laxisme et le 
* baratinage a des médias. » 
Cette synthèse — partielle — des 
réponses de clubs de troisième 
ige à T enquête lancés par la 

RAPA (1) sur c La personne 
âgés : image et réalité a, et réali- 
sée è l'occasion de son troisième 
colloque international, ne mèche 
pas ses mots. Il est vrai qu’au- 
Jouid'hul. le vocable « personnes 
figées» recouvre deux généra- 
tions — les soixante — soixante- 
dix ans et les quatre-vingts — 
quatre-vingt-dix ans — et des si- 
tuations eien (Afférentes. Autant 
d'occasions propices au déra- 
page pour une presse en mal de 
misérabilisme ou une publicité 
soucieuse de les voir incarner le 
double massage c innovation et 
tradition ». 

M™ Jacqueline Freyssinet, de 
l'université de Parrs-I, est allée à 
la quête des personnes figées à 
travers la pub&cité parue dans les 
magazines. S'il s'agit de 
femmes, elles sont utilisées dans 
la sphère des tâches domesti- 
ques : les confitures inimitables, 
lès casserole» à choisir de préfé- 
rence, ou (e café délectable. Glas 
savent faire et nous Evrent leur 
secret Tout comme le vieux ber- 
ger qld recommande la laine de 
ses moutons à la jolie femme ou 
le paysan qui vante la « matu- 
rité » de sas fromages. Si l'on 
mêle personnes âgées et jeune 
génération, c'est pour parler 
d'avenir : elles symbolisent alors 
la sérénité obtenue grâce à leur 
esprit de prévoyance. *La pré- 
sentation ia plus nouvelle du troi- 
sième âge que j'aie trouvée dans 
la publicité-presse est celle du 
couple seul, sens enfants. 
Etendu sur un matelas conforta- 
ble avec une expression de béati- 
tude, 3 Ht, avec, i son côté, un 
chat blanc : autre symbole de la 
sérénité s'B an lut», conclut 
M™ Freyssinet. 

-Quand fi ia presse-, - elle mo- 
dule ses expressions et ses 
images en fonction, semble-t-il, 
de ses rubriques, d'autres études 
le prouvent (2). Liquidons immé- 
diatement l'aspect politique. 
Souvent dénoncées : r utilisation 
de la centenaire, du goûter des 
anciens ou les visites inopinées 
dans les maisons de retraite ou 
les hospices en période électo- 
rale ou difficile. Les termes les 
plus employés viennent en droite 
Bgne du vocable charitable : les 
s vieux », les « tétas blanches ». 

Quant aux hommes politiques, 
leur longévité n'est soulignée que 
pour mieux marquer leurs carac- 
tères exceptionnels, tels M. Pi- 
nay ou le président Mao. Les 
anonymes, eux, doivent, en régie 
générale, attendre d'avoir quel- 
ques années de plus pour que 
Leur grand fige soit glorifié. 

En matière de sport, il y b 
deux attitudes. Si la personne 
figée est célèbre, son âge s'ef- 
face davant l’exploit. Sinon, il 
prédomine. Un alpiniste qui réus- 
sit une première : connu, son âge 
ne fait qu’ajouter à son expé- 
rience, fi sa sagesse, à son effi- 
cacité ; inconnu, l’fige justifie que 


l'on signale l'événement Même 
réaction dans le domaine artisti- 
que. Les quatre-vingts ans de Pi- 
casao furent presque toujous 
qualifiés d'étemelle jeunesse » I 

C'en i la rubrique des faits en- 
vers que les personnes figées 
sont (es moins bien loties. Tout 
d'abord, elles figurent rarement 
en bonne compagnie. On voit 
fleurir te nouveau couple : la 
vieille dame ou -le petit retraité et 
le jeune voyou. La thème de l'in- 
sécurité s'en nourrit C'est la di- 
gnité dans la misère, bafouée, en 
butte fi l' injustice, fi la lâcheté de 
l'agression et de l'escroquerie. 
On suggère une imago de pau- 
vreté, de solitude, un climat de 
peur. On incite fi fa pitié envers 
une victime démunie. Autre 
thème également mlaérabitiste, 
le vieillard et l'hospice, enchaîne 
alors parfaitement avec «séni- 
lité ». « grabataire ». « gâ- 
tisme », liés ou non à de mauvais 
traitements me'» qui permettront 
d'évoquer le suicide ou l'eutha- 


La vocabulaire change radica- 
lement lorsque r inform a t i on ne 
traite plus des personnes figées 
en tant qu'indh/idus, mais en tant 
que groupe ou coflectivité. 

En matière économique et so- 
ciale, plus l'article est technique 
et financier, plus les termes de- 
viennent abstraits, s'écartant de 
la réalité quotidienne au profit 
d'un langage quasi admintstratff : 
« retra i t é s » (qui s’emploie alors 
au pluriel), « rvtmta » (qui com- 
porte l’idée d'exclusion), le « res- 
sortissant», Etayant droit ». tes 
« soixant e -cinq ans et plus ». Si 
on parie de s personnes figées », 
d est le plus souvent dans une 
tonalité marquant une quelcon- 
que insuffisance : de ressources, 
d'informations, d* équipements, 
etc. Parier de la « poétique de la 
vieillesse» consista plus fi en 
évaluer, avec réalisme, le coût et 
les conséquences que la phêoso- 
phie. 

Par contr a sta, le «troisième 
fige» dorme une fanage de jeu- 
nesse, d'activité, de dynamisme, 
s'opposant aux aspects négatifs 
: de la vieillesse et les repoussant 
loin dans l'avenir. Ce « troisième 
Sge », consommateur de 
-voyages^ tie- vacances, de tou- 
risme, dispose, fi n'en pas dou- 
ter, de revenus plus conforta- 
bles. Le «troëîème fige», en 
quelque sorte, c'est les «Ba- 
léares » qui font pièce â 
«Lourdes». 

CHRISTIANE GROUER. 


(1) La Fédération internationale 
des associations de personnes figées 
a organisé, do >2 an 27 mai 79*83. i 
Merano (Italie) son troisième coflo- 
qne international, qui a regroupé 
1 300 personnes (dont 760 Fran- 
çais) venues de treize pays d'Afri- 
que, d’Amérique ou (f Europe. 

FIAPA, 8-10 rue d'Astorg, 
75380 Paris Cédex . 08. T& : 296- 
73-50. 

(2) M« le & Nicole Thurière a 
consacré sa thèse pour le doctorat 
en médecine au thème : « La vïeü- 
Vm! : son statut et ses rapports 
avec 2 a société,' fi partir d'une ana- 
lyse de la presse quo tid ienne natio- 
nale.» 

Le Centre international de géron- 
tologie sociale (C.I.G.S.) fut l'or- 
ganisateur d’un colloque intitulé: 
■ L’image de marque de Ia per- 
sonne figée en France », i partir des 
articles de presse relevés en 1973. 
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lade. — 2. Rendre plus lourd. Un 
mot pour faire appeL - 3. An 
monde. Peut se mang er verte. — 
4. Qui n’ont pas l'habitude de frap- 
per forL - S. Peut se faire dans on 
polygone. Roi de Thèbes. — 6 . Fon- 
dre de guerre. Chez les Hébreux, 
permettaient d'éclairer. — 7. Note. 
Conjonction. Fera, pre uve d'attache- 
ment. - 8 . Pronom. Parfois général 
quand arrive la peste. Vérifie. - 
9. Un homme austère. Article étran- 


HORIZONTALEMENT 
L Vraiment suffisante et mémo 
avantageuse. — U. Ont besoin d’une 
essence de très brame qualité. - 
I1L Note. Épais. - IV. Marque fa- 
milièrement i' accompagnement. 

Plut de F Hérault. - V. Ecorce d’une 
tige. Long, aux Etats-Unis. - 
VI. Êlévés. Trotte fi Pékin. - 
VIL Peut être assimilée fi la misère. 

- VTIL Comme un alphabet qui fe- 
cOita les opérations commerciales. 

- IX. Lac. Peut Être ondulée. — 
X. Participe. Qui risque d'exploser. 

- XL Un vrai poison. Tête couron- 
née. 

VERTICALEMENT 
1. Se reconnaît parfois fi PaccenL 
Risque de crever quand il est ma* 


SOLUTION DU N° 3 514 

HORIZONTALEMENT 

L Redistribution. II. Ecurie. Na ! 
Arrêt - CI. Correcteur. Rase. — 
IV. TR. Enterrement. - V. Inès. 
Rit Images. — VL B ! Opinion. Le. 

- mlT Lactée. Liste. - VCI. EL 
Urée. Des. Ce. - DC Reg. Flâner. — 
X. Fiscalité. Ni. - XL Pré. Ce. 
Mène. Bon. — XQ. TVi. Ci ta. Ring. 

- XIII. Néo. Poil. Graz. - 
XTV. Crécelle, Ou/a. - XV. Lises. 
Le. Sentir. 

VERTICALEMENT 

L Rectifier. PéoaL - 2. Ecorm- 
fleur. - 3. Dur. Etocs. - 4. Irrésolu. 
Ré. - 5. Sien. Participes. - 6 . Tec- 
trice. Se. Oc ! - 7. Teinte. CieL - 
8 . Inertie. Famille. - 9. Baux. Œil- 
let. - 10. Rein. Lainages. - 11. Ta. 
MM. Lente. - 12. lnéûhsée. Raoo. 

- 13. Oranges. Bizut — 14. Neste. 
TC Non. FïL - 15. Te. S2eepzqg- 

GUYBROUTY. 
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INFORMATIONS «SERVICES» 


METEOROLOGIE 

pndNtdu 
ndi 15 


àObturaetfe 


Le minimum d'altitude situé fi l'ouest 
de l'Espagne remonte vers le nordest, 
ce qui renforce radvection de masses 
d’air chaud, humide a instable sur noue 
pays. L'activité orageuse associée est 
faible fi modérée. 

• 

Marifi matin, des Pyrénées au Bassin 
parisien et au Nord, le temps sera sou- 
vent nuageux:, et quelques rares ondées 
orageuses pourront être observées. Sur 
les autres régions, le ciel sera dair fi peu 
nuageux avec formation de brouillards 
focaux sur la Vendée, la Bretagne et la 
Normandie. Au cours de la journée, la 
nébulosité restera souvent forte et quel- 
ques foyers orageux d'évolution diurne 
se formèrent sur les Pyré n ées, le Massif 
Central, ta Bourgogne, le Bassin pari- 
sien et tes régiras do Nord-Ouest et du 
Nord-Est. 

Le temps restera beau et très chaud 


vans seront faibles sauf sons les orages. 

Les température» voisinent le matin 
de 12*C 4 21°C du Nord-Ouest au Sud- 
Est, atteignant Paprès-midi 21*C fi 
24» C. Sur Les régions de l'Ouest, 24°C fi 

27“C, sur le quart oonfrest, 2fi*Ci 28° C 
du Massif Central aux Pyrénées, et plus 
de 30°Csur le Sud-Est. 


Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
de la journée du 14 août ; le second le 
mimiintm dans la enh du 14 août au 
15 août) ; 

Ajaccio, 27 et 2) degrés : Biarritz, 24 
a 18 ; Bordeaux, 27 et 13 : Bourges. 25 
et 12 ; Brest, 25 et 15 ; Caen, 22 et 17 ; 
Cherbourg, 22 et 24; Clermont- 
Ferrand. 24 et 12; Dijon, 25 et 12;Ore- 
nobte, 28 a 15 ; Lille, 22 et 10; Lyon, 
25 et 13; ManeOfo-Marigpsne, 31 et 
19; Nancy, 22 et 18 -.Nantes , 25 ci 14; 
Nîce-Cfitc d’Azur, 27 et 21 ; Paris- 
Lc Bourget, 22 et 9 ; Pau, 26 et 18 ; Per- 
pignan, 33 et 20; Rennes, 25 et 16; 
Strasbourg, 23 et 10 ; Tours, 24 et 12 ; 
Toulouse, 28 et 15; Pointe-à-Pitre, 33 
et 26. 

Températures relevées à l'étranger ; 
Alger, 32 et 13 degrés ; Amsterdam, 20 
et 12; Athènes, 31 et 23; Berlin, 19 et 
Il ; Bonn, 19 et 8 ; Bruxelles. 20 et 10 ; 

Le Caire, 35 et 25 ; fles Canaries, 26 et 
21 ; Cop enh ague, 21 et 12 ; Dakar. 30 et 
25 ; Djerba. 34 et 23 ; Genève. 26 et U ; 
Jérusalem, 29 et 16 ; Lisbonne, 26 et 
15 ; Londres. 29 et 16 ; Luxembourg, 19 
et 10; Madrid, 31 et 14; Moscou, 18 et 
9: Nairobi, 21 « 13 ; Ncw-Yoric. 23 et 
17; Palma-de-Majorque, 29 et 15; 
Rome, 29 et 20 ; Stockholm, 18 et 13 ; 
Tœeur,27 et 23 ; Tunis, 33 et 21. 
(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. I 


PARIS EN VISITES - 

MERCREDI 17 AOUT 

«Le Marais, de Saint-Gervais & 
rHfcef de Scds% li heures, façade 

Saint-Gervaifi, M K Allaz. 

«Le Marais de rMtd de Sully 1 fa 
place des Vosges», 1 5 heures, 62, ne 
Satot-Amoîiie^ M"* AQaz. 

« Les berges de la Seine », 1 S heures, 
métro Bastille, rue de Lyon, M* Ugrfi- 


« Htod Lauzun », 15 heures, 17 quai 
«TAqjoiL 

« Crypte de Notre-Dame », 25 fa 30, à 
rentrée (Paris et son histoire). 

« Quartier Maubert », 14 h 30, 
façade Saint-Nicolas (Paris pittoresque 
et insolite). 

«LeS&xat», 14 h 30, 15, nie de Vau- 
girard (M w Rûmann). 


«Notre-Dame», 15 heures, portail 
central, M* Zujovic (Caisse nationale 
des monuments historiques). 

« Rétrospective des expositions uni- 
verselles », 15 heure. Musée des arts 
décoratifs (Approche de l'art). 

- Le Palais-Bourbon », 15 heures, 
33, quai d’Orsay (Arts et curiosités de 
Paris)- 

« La peinture napolitaine », 14 b 30, 
Grand Palais (Connaissance d'ici et 
d’ailleurs). 

» IJJ&minations des bétels du 
Marais », 21 heures, métro Pont-Marie 
(Les flâneries). 

■ - Les hnpressioonistes », 15 
Musée du Jeu de paume (M. Ja&let)- 

• Esotérisme et philatélie au Père- 
Lachaise», 13 h 30, 1 0, avenue du Père- 
Lachaise (M.deL&ngladc). 


JOURNAL OFFICIEL — 

Sont publiés au Journal officiel 
du dimanche 1 4 août : 

DES DECRETS 

• Du 9 août 1983 portant sup- 
pression et création d’emplois i 
l'administration centrale du minis- 
tère de l’agriculture. 

• Du 9 août 1983 modifiant le 
décret du 2 juin 1976 portant réor- 
ganisation du ministère de l’agricul- 
ture. ' 

• Du II août 1983 modifiant le 
décret du 25 mai 1950 fixant les 
maxima de service des professeurs 
et des maîtres d'éducation physique 
et sportive, titulaires et délégués. 


SPÉLÉOLOGIE 


le festival du monde de la soit 


Le sixième festival 'internatio- 
nal du film de spéléologie aura 
Beu, du 29 août au 4 septembre, 
dans son fief habituel ; La 
Chapelle-en-Vsroors (Drôme). 

Ce festival est né d'une 
constatation ; une des premières 
caractéristiques du monde sou- 
terrain est de ne pas s» donner à 
voir. En montrant «au grand 
air» la spéléologie, en rassem- 
blant la production cinématogra- 
phique mondiale en la matière, 
on sensibilise le public fi un milieu 
fascinant, et on arrive â promou- 
voir ce domaine très spécifique 
du septième art. De plus, en or- 
ganisant cette rencontre dans un 
lieu fréquenté dès la première 
heure par les spéléologues, on 
fait connaître une région, en f oc- 
currence le Vercors, qui possède 
des atouts incontestables pour 
négocier le virage d’un tourisme 
« intégré ». 

Une réussite donc 7 Assuré- 
ment. Les spéléologues et le 
grand public ne s’y sont pas 
trompés, ils sont toujours plus 
nombreux chaque année à parti- 
ciper fi la rencontre. La presse et 
les professionnels du cinéma et 
de la télévision lorgnent aussi de 
plus en plus vers cens manifes- 
tation. Réussir un festival, c’est 
attirer un public motivé autour de 
films de qualité : La Chapelles 
en-Vercors est dévalué ce lieu 
de rencontre privilégié. Le film de 
spéléologie a su y trouver un 
marché. Il se vend maintenant 
aux télévisions, baume dans les 
circuits non commerciaux en at- 
tendant une réelle percée dans la 
diffusion grand public. 

On assiste à un double mou- 
vement : la spéléologie et 
('image qu'on en donne sont en 
constante évolution. Le spéléolo- 
gue moderne a assuré les 
contraintes d'un milieu difficile. 
Plus autonome, plus performant, 
il commence fi percevoir diffé- 
remment l’activité qu'il pratique, 
et cette évolution a quelque 
chose d’extrêmement positif. Le 
festival devient en effet un reflet 
de cette tendance. On voit appa- 


raître de plus en plus des pro- 
duits cinématographiques où (a 
fiction remplace l’anecdote, où le 
« point de vue sur » prend le pas 
sur le « reportage coûte que 
coûte ». U ne s’ 8 grt pas de déni- 
grer le reportage, le festival s’en- 
richit seulement de différents 
genres dnëmarographrques ; le 
spéléologue cinéaste, ou de plus 
en plus le cinéaste qui parle de 
spéléologie, intègre désormais 
une volonté de création. 

Déjà, fi sa sixième édition, le 
Festival international du film de 
spéléologie n’est pas prêt de se 
scléroser. Il y a deux ans, l’orga- 
nisation d'un son Bt lumière spé- 
léa au succès imprévu constituait 
une nouveauté. Cette année, plu- 
sieurs innovations laissent pen- 
ser qu'un nouvel élan sera donné 
à cette rencontre. D'ores et déjà, 
une trentaine de films sont ins- 
crits, provenant de pius de 
quinze pays différents. La mani- 
festation accueille la vidéo : c’est 
l' ouverture aux télévisions et 
aussi à un nouveau mode d’ex- 
pressfon. Le jury sers encore plus 
international (les débats auront 
beu en anglais). Des rencontres 
sur le matériel spêiéo et sur le 
matériel cinéma permet! rom de 
confronter des expériences va- 
riées. Enfin des tables rondes ré- 
pondront aux désirs du pubhc et 
de la presse d'approfondir cer- 
tains débats. 

Né dans un « pays », organisé 
par des passionnés, le Festival 
s'intégre au maximum à la vie 
économique locale, en sachant 
être i’ outil de promotion de la ré- 
gion, par l’ampleur qu'il a prise. Il 
s'inscrit tout à fait dans le mou- 
vement des régions è ia recher- 
che de (sur spécificité culturelle 
et d'une identité locale. 

ROLAND THÉRON. 

★ FESTIVAL INTERNATIO- 
NAL DU FILM DE SPELEOLO- 
GIE, 29 uoùt~4 septembre. Maison 
da porc et de In spéléologie, 26420 
La OmpeUe-ee-Vercore, téL (75) 
48-22-38» 


COOPÉRATION 

A LA SUITE DES NOUVELLES RESTRICTIONS DANS LES TRANSFERTS D'ARGENT 

La communauté française d'Algérie est en proie à certaines rancœurs 


Noos avons évoqsè dans le 
Monde da 8 jraâet la sitaatioa 
des français abao- 

domés es Algérie. Certaines de 
ces oécropofes sont entretenues 
par des associa fions de Fran- 
çais testés en Algérie, avec 
Taide des consulats et de cer- 
taines antorités algériennes. 
Combien sont-ils ces Français 
restés on retournés an pays ? 
Deux mâle envi r on , noyés ma 
vtém d’une communanté euro- 
péenne composée pour l’essen- 
tiel de coopérants la plupart 
venus de FEst Leur gros pro- 
blème: le transfert en France 
des dinars algériens Le DA. 
tant act uel l e ment 1,55 franc. 

Alger. - Certains Français tra- 
vaillant fi titre privé ou comme coo- 
pérants en Algérie étaient partis dès 
1962 vers la France pour tenter leur 
chance. Déçus par la médiocrité des 
emplois offerts, par le climat, par 
Faccueil, quelques-uns sont revenus 
dans nn pays où Os possédaient en- 
core une maison, nn mobilier, des 
souvenirs, très souvent des amis. En 
vingt «X, leur réussite profession- 
nelle est sûre, les salaires qu’ils per- 
çoivent sou largement au-dessus de 
ceux qui leur étaient offerts en mé- 
tropole, le -capital soleil » n’étant 
pas un atout négligeable. 

Longtemps, ils ont pu transférer 
en France une bonne partie des di- 
nars gagnés en Algérie, et l'opéra- 
tion se révélait fructueuse puisque le 
dinar vaut aujourd'hui 50 centimes 
de plus que notre franc. Tout a 
changé depuis l'avis n° Il du 
28 avril 1983, signé par le ministre 
des finances algérien, annulant et 
remplaçant l’avis Finex n° 104 du 
28 juin 1978, relatif aux transferts 
partiels des rémunérations reçues en 
Algérie par les travailleurs étrao- 


De notre envoyé spécial 




Les restrictions prévues par- 
Tavis 104, qui concernaient les sala- 
riés des entreprises privées, 
lorsqu'ils sont actionnaires de la so- 
ciété, et les «inriftt des entreprises 
étrangères opérant dans le cadre de 
l’exécution des contrats de travaux 
ou d'antres prestations de services, 
visent maintenant les salariés d'en- 
treprises, filiales, succursales, 
agaces ou établissements étrangers 
opérant en Algérie, les salariés 
étrangers ayant résidé » Algérie de 
manière ininterrompue pendant plus 

de cinq ans, les conjoints étrangère 


de personnes de nationalité algé- 
rienne, ainsi que les conjoints, veufs 
ou divorcés. 

La possibilité des transferts sur 
rémunérations... n’est donc admise, 
désormais, que pour les salariés des 
entreprises algériennes publiques 
mixtes ou privé» résidant eu Algé- 
rie depuis moins de cinq ans. Les 
quotités des transferts dans les en- 
treprises publiques et mixtes sont de 
50% lorsque le salarié est céliba- 
taire ou lorsque sa famille réside en 
Algérie ; de 70 % lorsque la famille 
du salarié ne réside pas en Algérie. 
Pour 1e secteur privé national, les 
quotités sont de 35 % et de 55 % 
dans des conditions identiques. La 
part transférable est limitée à 
6 000 dinars mensuels (plus de 
9 000 francs français), sauf dans le 
cas des salariés de très haute techni- 
cité du secteur public, pour lesquels 
des dérogations sont prévues. 

Un appel à l'État français 

Ces mesures ont provoqué des re- 
mous au sein de la communauté 
française d'Algérie. Au cours de ré- 
ceptions mondaines ou de rencontres 
amicales, les résidents français 
(pieds-noirs ou métropolitains) 
avaient déjà échangé leurs ran- 
cœurs. Un exemple revenait comme 
un leitmotiv : « Que dirait la popu- 
lation algérienne en France si le 
droit du culte lui était limité, le 
droit d’association refusé, les syndi- 
cats fermés ; si les P. T. T. refusaient 
les mandats rédigés en francs des- 
tinés à l’Algérie ; si le permis de 
pratiquer la pêche sous-marine lui 
était refusé » 

En Algérie, un Français est limité 
Ha ne les manda nt qu’il vent envoyer 
en France. Il ne peut adhérer I un 
syndicat, le droit d’association est in- 
terdit (toléré dans certains cas). 
Pour aller pêcher au fusil i harpon, 
D devra payer chaque année une 
contribution de 2 000 dinars, sait 
3 000 francs. A Oran, par exemple, 
où les églises ont été transformées en 
mosquées (la cathédrale d*Oran va 
l’être dans les jours â venir), il œ 
peut pratiquer le culte catholique 
que Hans deux paroisses : Saint- 
Esprit, au centre, et Saint-Eugène, fi 
l'est de la villes 

Par la voix de leurs représen- 
tants (1), les résidents et coopérants 
français ont tenté de se faire enten- 
dre fi Paris avant la réception du 


président Chadli fi l'Elysée, prévue 
en novembre prochain. Le 24 fé- 
vrier, saisi du problème. M. Jean- 
Pierre Cantegrit, sénateur (gauche 
démocratique), attirait l’attention 
du ministère de l'économie, des il- 
nances et dn budget sur les restric- 
tions apportées fi la vente des biens 
immobiliers des Français d’Algérie. 
Le ministre concerné lui a répondu, 
le 9 juin dernier, que le gouverne- 
ment français s'était déjà élevé à 
maintes reprises contre l'inobserva- 
tion par l’Algérie, de l'engagement 
fondamental pris sur ce chapitre lois 
des accords d'Evian. Les Français 
restés en Algérie sont • payés • pour 
savoir que jamais ces accords, qui 
garantissaient pourtant l’avenir des 
citoyens français, n'ont connu un 
commencement d’exécution, eL que 
c'est devant la carence de l'Etat spo- 
liateur que les spoliés ont dû s’adres- 
ser fi leur propre gouvernement, d’où 
le contentieux, notamment sur l'in- 
demnisation, que Charles de Gaulle 
a toujours ignoré, que Georges Pom- 
pidou a vaguement abordé, que 
M. Valéry Giscard d'Estaing a juré 
avoir définitivement réglé... et dont 
M. François Mitterrand, pour la pre- 
mière fois sous la V e République, a 
annoncé le règlement en quinze 
étapes, les douze premières ayant 
été déjà franchies. 

L'État algérien 
et les biens français 

Cest dans le contexte des trois 
derniers points que se placent les re- 
vendications des Français d’Algérie, 
notamment en ce qui concerne la li- 
bre circulation des personnes et des 
biens entre les deux pays. Pour les 
Français restés en Algérie, la situa- 
tion est aggravée par une instruction 
ministérielle du 13 décembre 1982 
qui fait état d’un rachat obligatoire 
par l’Etat algérien, seul acquéreur 
possible, des biens en cause, sans 
pour autant donner de précisions sur 
la façon dont ces biens seront es- 
timés, ni sur les modalités de trans- 
fert en France du produit des tran- 
sactions. Cest l’un des problèmes 
qui sera au centre des conversations 
franco-algériennes en novembre pro- 
chain. Dans sa réponse, le ministre 
français de l’économie, des lînanoes 
et du budget a déclaré que son gou- 
vernement a multiplié ses efforts au- 
près des autorités algériennes pour 
aboutir à une solution satisfaisante. 


Pour l’Amicale des Français d’Al- 
gérie (AFA), dont l'existence est 
seulement tolérée par l'Etat algé- 
rien, les préoccupations restent 
grandes; pouvoir d'achat des re- 
traités en baisse en raison de la suré- 
valua tion artificielle du dinar; in- 
demnités de perte au change pour 
les coopérants : transferts bloqués ; 
inégalités de droits; retraite. Les 
Français qui ont choisi de partir 
avec toutes les incertitudes de leur 
avenir et le long calvaire qui les at- 
tendait connaissent bien ces pro- 
blèmes. Certains d’entre eux décla- 
rent que - rien n’obligeait personne 
à rester - et que ceux qui l’ont ac- 
cepté ont pu au moins pendant vingt 
et un ans percevoir des salaires 
confortables, dont une partie ont ré- 
gulièrement approvisionné leurs 
comptes en banque en métropole, 
qu’ils ont eu le temps d'envoyer leur 
mobilier en France, ce qui n’a pas 
empêché ceux d’entre eux dont le re- 
venu déclaré n'atteignait pas deux 
fois le SMIC en 1981. de percevoir 
quand même l'indemnité de 
10.000 mille francs instituée cette 
année-lfi sur les meubles meublants. 

Le problème ne porte pas seule- 
ment sur ces deux fractions de Fran- 
çais d’Algérie : ceux qui sont restés 
et ceux qui sont partis. Une scission 
s'est faite au plan politique. Lors dn 
scrutin chargé de désigner les mem- 
bres du Conseil supérieur des Fran- 
çais â Péiranger, cinq sièges ont été 
attribués de la manière suivante: 
deux à la liste de représentation des 
intérêts des Français en Algérie 
(AFA), qui se veut apolitique mais 
dont les adhérents se situent, pour la 
plupart, au centre-droit ; deux à la 
liste pour le soutien de François Mit- 
terrand (Association de défense des 
Français, A.D.F.E.) ; un fi la liste 
* Pour une nouvelle coopération » 
(tendance communiste). 

Les responsables qui ont présenté 
les deux premières listes divergent 
sur quelques points, mais ils conver- 
gent sur la prise en charge immé- 
diate. par l'Etat français, de leurs re- 
vendications. C'est dire que 
l'ensemble de Cette communauté 
travaillant en Algérie à litre privé ou 
pour la coopération attend avec an- 
xiété le résultat des entretiens entre 
les presidents Mitterrand et Chadli. 

LÉO PALACIO. 


(1) Les cinq membres du Conseil su- 
périeur des Français à l'étranger, élus 
désonnais an «cru tin proportionnel. 


n- 

ts 

:s. 

le 







* 



>f_" - 


Page 14 - LE MONDE - Mardi 16 août 1983 


ÜtWMt 

Ile-de-France 

PORTE DE PARIS, VOIE D'ACCÈS AU MUSÉE DE LA VILLETTE 

La rue de Flandre va se transformer en avenue ombragée 



Ou a souvent déploré la laideur 
des accès à la capitale. La rue de 
Flandre qui, au-delà de la gare de 
l'Est, (lie droit vers Aubervilliers, ne 
fait pas exception à la règle. Étroite, 
pavée, bordée d'immeubles hétéro- 
clites, elle tranche sur 1 600 mètres 
an dix-neuvième arrondissement qui 
a été longtemps l’un des plus 
délaissés de Paris. 

C’était autrefois, au-delà de 
l'octroi, le faubourg industriel de La 
Villeue où les fumées des fonderies 
de cuivre et de zinc faisaient tousser 
le peuple. Englobé en 1840 dans la 
ceinture fortifiée, il fut annexé à 
Paris vingt ans plus tard par Napo^ 
léon III. Au bout de la rue qui 
conduisait en Flandre, dans ce quar- 
tier qui, avec ses canaux et ses che- 
minées, préfigurait les paysages 
Industriels du Nord, ou installa un 
marché aux bestiaux. 

Cent ans plus tard, rien n'avait 
vraiment changé lorsqu'on écha- 
fauda l’absurde projet d’y construire 
un abattoir géant censé desservir la 
France entière. L’échec, le scandale 
et les ruines pharaoniques qui restè- 
rent debout n’arrangèrent nas les 
choses. Demeurait une idée, non 


moins absurde : doubler la largeur 
de la rue de Flandre en la portant 
uniformément à 50 mètres. La réali- 
sation de cette «pénétrante» suppo- 
sait la démolition de toutes les 
bâtisses riveraines des deux côtés. 
Le découragement des habitants 
devant cet aménagement au bulldo- 
zer se traduit aujourd’hui par la pré- 
sence le long de la rue de plusieurs 
immeubles abandonnés et 
condamnés, que les squatters ont 
évidemment occupés. 

Tout cela devrait changer par- la 
double volonté de l'Etat et de la 
Ville. Au bout de la rue de Flandre, 
le premier aménage le futur musée 
des sciences et des techniques, que 
bordera un vaste parc. A l'Hôtel de 
Ville, ML Jacques Chirac affirme 
que, au cours des six années à venir, 
les arrondissements du nord et de 
l'est bénéficieront de toutes ses 
faveurs. Le bassin de La VÜlette, 
libéré de ses douteux entrepôts, 
deviendra le lieu de promenade et 
même de sport nautique qu’il 
devrait être depuis longtemps. 

Quant à la rue de Flandre, voie 
d’accès au musée de La Vülette et 


CORRESPONDANCE 

Défense du nouvel Opéra 


• Pourquoi doue un Opéra à la Bas- 
tille ? », demandait Andrée Jacob 
dans le Monde du 3 août. Cette 
question, et surtout la manière dont 
elle y répondait de manière néga- 
tive, a provoqué la réaction de 
M. Jean-Claude Lointier. qui nous 
écrit: 

La seconde partie de l’article de 
M“ Jacob développe l’analyse déjà 
avancée et connue d’un organisme 
qui ne soutient pas les projets ur- 
bains de l’actuel gouvernement. Le 
sous-titre, «Manque de réalisme», 
apparaît ici comme un écho aux 
propos de M- Jacques Chirac, maire 
de Paris. Un examen du dossier de 
consultation élaboré par la « mission 
Opéra » éviterait des inexactitudes. 

Un quartier peu accessible ? On 
comprend mal comment la présence' 
de trois lignes de métro peut rendre 
le quartier difficilement accessible. 
Sans doute l'auteur n’envisage-t-il 
d'autre moyen, pour se rendre à une 
représentation lyrique, mie l’usage 
de sa pro pre voiture ; quil soit ragr 
su ré, il est prévu cinq cents places 
ai sous-sol à l’intérieur de l'emprise 
pour les visiteurs. Précisons toute- 
fois qu'un grand nombre de specta- 
teurs utilisent le métro, fat prati- 
que, rapide, pour se rendre au palais 
Garnier. 

Suffisamment de théâtres à 
Paris ? Le palais Garnier est comble 
à chaque représentation, et 3 est dif- 
ficile d’y obtenir deux places après 
'une longue attente. Ne parlons pas 
des abonnements, inaccessibles. La 
configuration de l’espace scénique 
interdit de monter en al renonce plu- 


sieurs spectacles afin d’utiliser la 
salle quotidiennement et d'en abais- 
ser «iiüti les coûts d'exploitation. Les 
décos fabriqués en dehors de Paris 
doivent y être transportés à grands 
frais. 

Le Théâtre des Champs-Elysées 
offre de bonnes conditions de 
confort (acoustique et visuel) aux 
spectateurs, mais elles ne sont pas 
réunies pour les artistes lors des re- 
présentations lyriques du répertoire 
classique : les murieiang de l’orches- 
tre, s’ils sont à l’aise sur la scène lors 
des concerts, sont tassés dans une 
fosse exiguë (ors des représentations. 
Les choeurs ont du mal à se mouvoir 
sur scène. On ne comprend alors pas 
comment la salle de la Gaîté- 
Lyrique, en dehors de son intérêt 
'certain, pourrait remplir ces folio- 
tions. Quant à la salle Favart, son ré- 
pertoire est autre. 

Un nouveau concours? Evoquer 
l’idée d’un autre concours sur rem- 
placement de l’ancienne gare alors 
que les résultats de la consultation 
pour le nouvel Opéra (dans laquelle 
se sont engagées plus de sept cents 
équipes nationales et internationales 
de professionnels) ne sont pas en- 
core connus relève de la polémique 
ou amplement du manque de res- 
pect du travail d'autrui. 

La véritable question est peut-être 
d'ordre moral et politique. Pourquoi 
davantage de gens se mobilisent-ils 
aujourd’hui contre un projet plutôt 
que pour sa réalisation? Pourquoi 
tes journalistes font-ils écho à cette 
attitude d’échec ? 


LA COULÉE VERTE BASTILLE-VINCENNES 


Une chance pour les Parisiens 


L’affaire de la coulée verte 
Bastifie-Vineennes (le Monde du 
15 juin et du 8 juillet) continue à 
passionner certains de nos lecteurs, 
qu'ils habitent ou non le quartier 
concerné. Ainsi, le docteur Hubert 
Petit, qui réside dans le douzième 
arrondissement, nous écrit : 

• Certains habitants du dou- 
zième arrondissement s'insurgent 
contre le tracé delà • coulée verte » 
Bastille-Bois de Vincennes par la 
porte Dorée. Faut-il, pour autant, 
oublier la population de ce secteur- 
là ? Une pétition commence à circu- 
ler, qui recueille l'approbation d’un 
nom bre grandissant de riverains 
pour le trajet vers l'avenue Daumes- 
nil, 

» En effet, une • promenade 
verte » en souterrain serait incom- 
mode et dangereuse. L'itinéraire par 
la porte Dorée a l’avantage d’impli- 
quer la suppression, à ce niveau, du 
trafic ferroviaire sur la petite cein- 
ture. source permanente de nui- 
sances (bruits, vibrations}. 

• La mise à disposition de larges 
espaces verts s'impose donc comme 
la solution optimale. Cela répon- 
drait aux vœux des élus, majorité et 
opposition réunies, sans qu'il soit 

nécessaire d’en rechercher la pater- 
. «. <» * 
laie. » 

M. Jean-Pierre Toussaint, urba- 
niste d'Etat et chargé de mission au 
ministère de l’urbanisme et du loge- 


ment, plaide pour une coulée verte 
qui emprunterait l'avenue Daumes- 
nil. Voici comment fl justifie son 
idée: 

« Pour que Paris profite du bois 
de Vincennes, la Ville devrait être 
rattachée à lui par de longues 
racines plongeant dans son tissu 
urbain. Ces pénétrantes, ces racines, 
ces cheminements devraient structu- 
rer les quartiers à rénover entre le 
bois et le centre de Paris. 

• Si on considère le bois de Vin- 
cennes comme un Immense greffon 
de verdure de la capitale, on remar- 
que qu’il est actuellement isolé du 
reste du tissu urbain. Aucun prolon- 
gement de sa circulation interne ne 
continue vers la ville sans changer 
radicalement d’esprit. L’avenue 
dans la verdure devient d’un seul 
coup l'artère bordée de maisons, de 
bâtiments, de murs ou de construc- 
tions de toute sorte. 

» L'avenue Daumesnil, par 
exemple, qui est la seule à pénétrer 
profondément dans le bois, devient 
urbaine à partir de la traversée des 
boulevards extérieurs vers le centre 
de Paris. Son tracé direct et sa 
direction vers la Bastille feraient de 
cette voie un axe pénétrant possible 
dans la ville. Il apporterait un épa- 
nouissement au douzième arrondis- 
sement en réalisant la soudure qui 
manque entre Paris et le bois de 
Vincennes. » 


L’ETOILE DES NEIGES 
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porte de la capitale, on va lui refaire, 
sinon une beauté, du moins une phy- 
sionomie présentable. L'idée 
consiste à l'élargir aux dimensions 
d’un boulevard planté d’arbres, par- 
couru par un double courant de cir- 
culation. D'une rue à sens unique, 
qui fleure encore son faubourg, °n 
veut faire, en somme, une avenue 
typiquement parisienne. 

Cela implique de très impartants 
travaux fractionnés en plusieurs 

tranches et s'étalant jusqu’en 1989. 
D faut, en effet, exproprier et démo- 
lir — mais sur un seul côté — cer- 
tains pâtés de maison, refaire, le 
réseau d’adduction d’eau et 
d'égouts, tracer un mai! central 

S lanté de deux à trois rangées 
'arbres, et remplacer les pavés par 
de l'asphalte. 

Le devis global établi en 1982, 
s’élevait à 200 miUîmre de francs 
dont les trois cinquièmes seront 
consacrés aux acquisitions. 

Au mois d'octobre va s’ouvrir sur 
380 mètres, entre la rue du Maroc et 
la rue Riquet, le chantier de la pre- 
mière tranche. Il durera un an. Pois, 
en 1985, une deuxième tranche sera 
entamée entre la rue de TOurcq et la 
rue Alphonse Karr, sur 300 mètres. 
Lorsque tout sera terminé, la nou- 
velle «avenue» de Flandre aura 
selon les endroits de 40 à 50 mètres 
de large. Elle sera bordée sur l’un de 
ses côtés d’immeubles neufs et sera 
ombragée par 550 arbres. 

1 600 véhicules à l’heure pourront la 
parcourir dans les deux sens. 

Mais les riverains apprécieront-ils 
cette circulation, plus intense encore 
qu'aujourd’hui, qui rendra invivable 
le mafl central ? Et les deux-roues 
ne regretteront-ils pas qu'on ah tota- 
lement «oublié» de leur ménager 
une piste cyclable ? 

MARC AMBROISE-RENDU. 


Guiry, capitale du Vexin français 


La lente transhumance des banlieusards de 

parisien s'arrête généralement & Cergy- 

Pontoise (Val-d'Oise). Derrière s’étale le Vexm fian- 
çais, ua long moutonnement de blé, de bois et de 


Ce « pays » compte, en effet, plus de cat sites et 


A 40 kflomètres de Paris par l'autoroute A- 15, le 
Vexin français est nne des pertes de r Ile-de-France. 


U offrira, dès septembre, an nouvel attrait : le 
Musée archéologique départemental de Guiry- 
en-Vexin. L’occasion pour les amoureux des week- 
ends champêtres de découvrir une région par aiDeurs 
part, fort convoitée. 


Les soirs d’été, dans le Vexin fran- 
çais, l'odeur âcre du blé, nourri par 
la pluie, embaume l'air d'épidermes 
capiteux. Effluves fortes, suinte- 
ments agressifs, aperçus lointains 
d'une terre riebe qui fermente et 
promet. Le citadin est ici comblé. 
Au ion, le clocher le l'église de 
Vétheil, immortalisé par Claude 
Monet, s'accroche au paysage qui 
dodeline. Partout, au détour des 
sinuosités goudronnées qui dispa- 
raissent ea séquences, accrochés, 
enfoncés, cachés, des châteaux, des 
églises, des moulins, des villages. Au 
total cent joyaux qui font du Vexin 
français l'un des témoins vivants de 
ce que Ton nomme encore Ile- 
de-France. 

« Le musée archéologique dépar- 
temental de Cuiry-en-Vexin s’inscrit 
dans le cadre du développement 
touristique culturel qui se met en 
place dans le Val-d’Oise ». précise 
M. Pierre Salvi, sénateur C.D.S. et 
président du conseil général du Val- 
d'Oise. « La construction du musée 
s'est étalée sur cinq ans. Elle a 
coûté 8 millions et demi de francs. 
La charge s'est répartie entre l’Etat 
(3 millions) et le conseil général 
(5.5 millions). A la rentrée, ajoute 
M. Salvi, le musée s’ouvrira aux 
enfants des écoles. Il constituera 
alors avec l'édifice qui lui fait face, 
le château de Guiry édifié au dix- 
septième siècle sur les plans de 
Jules Hardouin-Mansart et ouvert 
au public en juillet, un véritable 
pôle d’attraction touristique. » 

A moins d’une heure de Paris par 
l'autoroute A-15, le Vexin français 
est, depuis quelques années, l'objet 
d'une pression citadine qui s'ampli- 


fie. « On est un peu envahi par les 
Parisiens, avoue M. Vasseur, un 
habitant de Tbéméricourt (VaJ- 
d’Oise), membre de l’Association 
des amis du Vérin français. Très 
longtemps, la bénédiction pour le 
Vexin a été l’absence du chemin de 
fer ; maintenant, avec l'autoroute 
A-15 et la proximité de la ville nou- 


velle de Cergy-Pontoise, l'urbanisa- 
tion inconsidérée rampe, les lotisse- 
ments dans les villages sont de 
véritables atteintes à l’environne- 
ment et créent souvent deux com- 
munautés. Heureusement, de nom- 
breuses résidences secondaires se 
transforment en résidences princi- 
pales. » 

A Bervflle, pourtant, l’un des vil- 
lages du Vexin dont l'accroissement 
de population a été le plus impor- 
tant, les Kachaoui semble s’étre par- 
faitement intégrés : « Nous sommes 
arrivés ici il y a dix ans. précise 
Mme Hélène Kachaoui. On en avait 
assez de Paris ;on a retapé une mai- 
son perdue au milieu des taillis. 
Aujourd’hui, mon mari dispose 
d’une solide clientèle dans la région. 
Je me suis, quant à moi, présentée 
avec la liste d’union de ta gauche 
aux dernières élections municipales. 
Nous avons été battus par le maire 
sortant. C’était tut peu le combat 
des anciens et des modernes. » 

Une intégration réussie qui 
n’efface pas pour autant les diffé- 
rences. L’Association des amis du 
Vexin français, créée en 1967 et pré- 
sidéepar le sénateur C.D.S. Adol- 
phe Chauvin, l'a bien compris. « Il 
ne s’agit pas pour nous de nous 
opposer à la construction dans le 
Vexin, précise l'Association dans son 
bulletin numéro 1 1 . Outre la réhabi- 


litation du parc de logements, nous 
souhaitons une extension des vil- 
lages en habitat continu sous forme 
de hameaux joèmlfs. » 

11 apparaît en effet aujourd’hui 
impossible de transformer le Vexin 
français en musée. L'agriculture, 
qui occupe 70 % des sols, doit conti- 
nuer à prospérer. Elle en a les 
moyens une terre riche, des 
méthodes d'avant-garde. 

Gérer an mieux les intérêts du 
Vexin français implique donc la 
maîtrise du marché foncier perturbé 
par la pression des citadins et la 
défense des exploitations agricoles 
ménacées de démantèlement par des 
projets de grands travaux : construc- 
tion d’une ligne E.D.F. à haute 
tension, prolongement de l'auto- 
route A-l 11. 

Dans ce contexte, l’activité touris- 
tique du Vexin français ne pouvait 
être que rigoureusement canalisée. 
Un tourisme culturel a donc été pri- 
vilégié. 11 se traduit aujourd'hui par 
la présence d'un musée à Wy- 
dii-Joli-ViUage et par l'ouverture, en 
septembre, du musée archéologique 
départemental de Guiry. 

Rassemblant onze salles réparties 
dan» un bâtiment de facture récente, 
parfaitement intégré, le musée de 
Guiry offre une présentation théma- 
tique et chronologique, résultat de 
vingt-cinq années de fouilles dans le 
Vexin français, une région de pas- 
sage entre Paris et Rouen, riche de 
plus de vingt sites archéologiques et 
aujourd’hui encore traversée par la 
chaussée Jules-César. Un symbole 
qui honore l'une des régions fran- 
çaises les plus gauloises. 

JACQUES LALLA1N. 


TRANSPORTS 


Fl I F ACCUMULE LES PERTES : SES CONCURRENTES FONT DES BÉNÉFICES 


Air France est-elle la grande malade du transport aérien ? 


British Airways : + 134,3 millions 
de dollars; Swissair : + 19,8 mil- 
lions; Lufthansa : + 18 millions; 
K.L.M. : + 15,2 millions ; Alit&Iia : 
+ 1 million ; Air France : — 120 mil- 
lions de dollars». La lecture sèche 
des bilans des principales compa- 
gnies européennes pour fan passé, 
publiés au coure des dernières se- 
maines, donne un pincement au 
cœur du contribuable français. No- 
tre compagnie nationale serait-elle 
devenue la lanterne rouge — pis en- 
core : la grande malade — du trans- 
port aérien européen ? 

La vérité infirme un tel mani- 
chéisme. Le bénéfice net d'une com- 
pagnie aérienne ne reflète qu'une vi- 
sion simpliste, et souvent trompeuse, 
de sqp activité. D existe bien des 
moyens d’annoncer un bilan positif, 
du plus honnête (le profit réalisé en 
transportant des passagers et do 
fret) au plus inavouable (la vente 
d’actifs, et notamment d'avions) en 
pn ^arit par les gains réalisés dans 
des activités plus ou moins éloignées 
de l’exploitation aérienne (restaura- 
tion, hôtellerie, mécanique, assu- 
rances, et même banque...) . 

L’interprétation en est encore 
compliquée par le fait qu'à défaut 
d'« Europe des comptables » leur 
présentation varie sensiblement se- 
lon les pays. Un épluchage des 
comptes réduisant en termes identi- 
ques les facteurs économiques et fi- 
nanciers spécifiques à l’activité de 
transporteur aérien révèle une dispa- 
rité de situations bien moins forte 
qu’il n'y paraît dans les chiffres cités 
plus haut. 

On découvre ainsi que si 
Air France perd indiscutablement 
beaucoup d'argent, elle n’est, pour 
autant, guère plus malade que ses 
concurrentes, et que si elle ne devait 
assumer uu lourd héritage accumulé 
dans la décennie passée, elle figure- 
rait dans le tableau européen à une 
place tout à fait honorable; L’ana- 
lyse des derniers bilans montre en 
effet, que, avant frais financiers, les 
résultats de la compagnie française 
se sont moins dégradés que ceux de 
ses principales rivales. En revanche, 
après frais financière. Air France se 
retrouve en' situation tris défavora- 
ble. 

Donc la gestion du transporteur 
national apparaît saine. L’évolution 
de ses coûts d’exploitation pendant 
les dernières aimées l’a pourtant 
handicapée: Entre 1978 et 1981, ils 
ont crû deux fois plus vite que ceux 
de la compagnie allemande, sous 
l’effet conjugé d’une inflation plus 
forte et d’une dégradation des pa- 
rités monétaires. Encore, Air France 
parvint-elle à limiter l’écart grâce à 
des efforts ponant aussi bien sur 


l’économie de carburant que sur la 
productivité du personnel — qui 
s'accrut de 5 % par an au coure de la 
période considérée trc côté, ks re- 
cettes unitaires d’Air France, bien 
qu'en croissance plus rapide que 
chez tes autres, sont en valeur abso- 
lue, demeurées pon, la France n’a 
pas obtenu une situation tarifaire 
très favorable. 

Si bien que, pendant ce dernier 
lustre, difficile jour tout le monde, 
les coûts d’Air France augmentaient 
de 8,5 % par an quand ses recettes 
ne croissaient que de 7 %, la distor- 
sion s’amplifiant encore l’année der- 
nière. 

Le seuil de rentabilité se trouve 
directement affecté par la réduction 
du profit unitaire : à chaque passa- 
ger rapporte de moins en moins d'ar- 
gent, fl faut en transporter davan- 
tage pour arriver au même résultat 
final, donc remplir davantage les 
avions. 

Mais la course au coefficient de 
remplissage a des limites. Celui at- 
teint par Air France (66,5 % en 
1981, contre 61,7 % à Lufthansa et 
60,2 % à Swissair) peut difficile- 
ment être dépassé, surtout avec des 
gros porteurs, dans une activité très 
saisonnière. Il s'est d’ailleurs abaissé 
à 65,1 % en 1982, tombant ainsi, 
comme pour beaucoup d'autres 
transporteurs, en dessous du seuil de 
rentabilité. 

Quand le coefficient de remplis- 
sage ne permet plus d'équilibrer 
l’exploitation, il faut agir sur les 
deux autres facteurs conditionnant 
la rentabilité, les coûts et les recettes 
unitaires, ce qu’ont déjà fait - par 
blocage ou réduction d’effectifs, res- 
tructuration des réseaux, efforts en 
faveur des tarifs élevés... - les prin- 
cipales concurrentes d’Air France, 
laquelle devra certainement s’y ré- 
soudre à son tour. En attendant, 
force est de constater que, même en 
dégradation sensible, la rentabilité 
de l’entreprise française 
demeure tout & fait enviable dans le 
concert européen. 

Le poids du passé 

Son drame vient des frais finan- 
cière. Pertes de change exclues. Us 
sont passés de 215 millions de francs 
en 1979 (où elle n'en dégagea pas 
moins un résultat bénéficiaire de 
214 millions de francs) & 917 mil- 
lions en 1982 (à rapprocher de son 
déficit de 792 millions). Ils dépas- 
sent désarmais 4 % du chiffre d'af- 
faires, un seuil jugé dangereux. La 
sous-capitalisation de l'entreprise 
explique en partie cette situation : 
des capitaux propres ne dépassant 


pas 20 % du chiffre d’affaires, 
contre 30 % pour Swissair et Luf- 
thansa, l'obligent à recourir de ma- 
nière systématique à l'emprunt pour 
financer ses investissements. 

Mus si ses charges financières 
ont connu un phénomène de boule 
de neige depuis quatre ans, c’est 
avant tout sous le poids du passé. Le 
maintien en exploitation, après le 
premier choc pétrolier, d’une flotte 
d'avions anciens (Boeing-707, Cara- 
velle) peu économes en carburant a 
eu un double effet néfaste sur ses fi- 
nances : il a plongé ses comptes dans 
le rouge (520 millions de francs de 
pertes en 1974, 420 en 1975, 502 en 
1976) et U a réduit ses possibilités 
d’investissements propres lorsqu’elle 
se résolut à changer ses appareils. 
Elle ne put dès lois faire face à ses 
obligations qu’au prix d’un endette- 
ment forcené qui îa pénalise encore 
aujourd’hui, en dépit d’une capacité 
d’autofinancement constamment su- 
périeure â celle des autres grandes 
compagnies européennes depuis 
1978. 

En outre, pour l'apport de capi- 
taux extérieurs. Air France n’est 
guère aidée. Certaines compagnies 
reçoivent des «coups de pouce», des 
prêts d'Etat ou des collectivités 
publiques. Les «crédits différés» fi- 
gurant dans tel ou tel bilan ne sont 
rien d'autre que des avances de 
l'Etat remboursables seulement en 
cas de résultats bénéficiaires. Les 
compagnies de certains pays i mon- 
naie forte se procurent aussi «les res- 
sources en jouant les banquiers : 
elles empruntent sur leur marché na- 
tional des capitaux à 4 ou S % d’inté- 
rêt, non pour les investir, mais pour 
les placer aux États-Unis à 15 ou 
16 % et empocher la différence... 

Air France serait bien en peine de 
faire pareil - quand bien même ses 
statuts l’y autoriseraient. Son action- 
naire unique ne lui paie aucun 
«dessous-double», et i) paraît s’ac- 
commoder de sa structure financière 
trop étroite qui la condamne pour- 
tant à des emprunts massifs et coû- 
teux. Sur le marché national, les 
taux d'intérêt ont atteint des som- 
mets :.15,7 % en moyenne en 1981, 
contre 10.4 % en Allemagne fédé- 
rale et 5,6 % en Suisse. Sur les mar- 
chés internationaux, les conditions 
sont en principe les mêmes pour tous 
les c m p rumeurs, maïs une entreprise 
française doit acquitter eu plus 1e 
prix de la -dérive de la monnaie na- 
tionale. 

Cependant,- & moyen terme. Air 
■France dispose aussi d'atouts qui 
pourraient lui permettre de recou- 
vrer une meilleure santé. Ainsi, la 
modernisation, de sa flotte s'ache- 
vant, les prochaines années seront 


marquées par une pause de ses in- 
vestissements. Elle recevra seule- 
ment trois Airbus A-310 (moyen- 
courrier de 200 places) eu 1984, 
deux autres en 1985 et aucun appa- 
reil en 1986. Ses concurrentes vont, 
au contraire, acheter une avalanche 
d'avions neufs : vingt-cinq A-310 
pour Lufthansa, dix A-310 et cinq 
Boeing-747 allongés pour Swissair, 
dix-sept Boeiag-757 pour British 
Airways, dix A-310 pour K.L.M. et 
trente Douglas DC 9-80 (rebaptisés 
MD-80) pour Alitalia. En réduisant 
ses amortissements et ses frais finan- 
ciers, en améliorant sou cash-flow 


LEBOflNG-737: 
i BLAN SATISFAISANT i 


de ses doute Bodag- 
737, Air France se déclare très n- 
de rbdroënctkM dans sa 
Bette de ee «petit» arias (i 

) 


appareil de la 
piloté 


des 


Bering 737 ne s’en est pu 
révélé très p o uetnd (93,1 
vob sont partis à moins de 
rafales de l'horaire prévu), et eda, 
CB «BCgVK alK «Mlftinoo UIIBBWTC 

(bue aaueffe : 2878 bernes de 
■ofc 

. Les irions s'eu sent t rouvés 
■ bu t r emp i le sor le résean euio- 
pécnoè la baisse générale de trafic 
a, comparativement, moins 
Att France (- 1 %)qœses 
rats (-2^%). 


Très appréciables sbt Is 
partie de réseau, lu résultats août 
toutefois jugés décriants sur trois 
Opes, dût deux an départ de pro- 
vince (Marseille-Londres et 
Toulouse-Londres, la 


.par un retour à F équilibre d'exploi- 
tation attendu à partir de 1984, la 
compagnie peut espérer atteindre 
une situation sensiblement meilleure 
que celle de ses concurrentes. A 
condition, pour notre porte-drapeau, 
que les cours du dollar et du pétrole 
n'en prennent pas trop à leur aise, 
non plus que les tarifs internatio- 
naux. souvent malmenés dans le 
passé. A condition «««ri que .les 
coûts '(notamment de main-d'œu- 
vre) puissent être maintenus. 
L’équation du redressement ne man- 
que donc pas d'inconnues. 

JAMES SARAZ1N. 
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CONJONCTURE 

L’OPÉRATION « POINT-PRIX-VACANCES » 

Qui trouvera la tomate marmande ronde 57-67 

à 3,90 F le kilo 1 

De notre envoyée spéciale 


ETRANGER 


En Espagne 


Le secrétariat «TÉfiat à la 
consomma tioB a lancé, cette 
aaoêe^ me opération iftifbfnia- 
tîoa intitulée « Point- 
Prix-Vacances » dans cinq dé- 
partements touristiques 
(PHérault, le Finistère, les 
PyrâgéesrAtliuKiqnes, te Var et 
ta. Vendée). Ccdte opération est 
destinée à signaler chaque jota - 
aux consomma tetirs tes prix de 
cfix produits et services eflfecti- 
vement pratiqués dans oe rille 
donnée. 

Qulmper. — M. R. habite prés de 
Quimpcr, dans le Finistère. Depuis 
près d’un an, il effectue des 
enquêtes pour différents organismes 
de soudage. Cet été, il est l’un des 
quatre enquêteurs recrutés dans le 
département pour le compte du 
secrétariat d’Etat à la consomma- 
tion. dans le cadre de l’opération 
« Point-Prw- Vacances ». 

Sa journée débute dans une des 
salles de la superbe préfecture de 
Quimper. Us sont cinq & se retrouver 
tous tes matins. La responsable de 
l’équipe - une femme énergique - 
leur confie alors la liste des produits 
à observer et indique à chacun son 
secteur. 

Une liste, un carnet, un stylo, une 
voiture : voüà tout son matériel. Il 
part aussitôt en campagne, car le 
programme est chargé : il doit visi- 
ter vingt A trente points de vente 
dans la matinée. L’enquêteur a reçu 
des consignes impératives de discré- 
tion : quand 3 entre dans le premier 
magasin, une grande surface, son 
carnet est dissimulé ri*n« son blou- 
son et nul stylo ne dépasse .de sa 
poche. C’est que les commerçants 
n’apprécient guère tout ce qui res- 
semble de près ou de loin à un 
contrôle. 

Devant l’étalage de fruits et 
légumes, 3 laisse A peine entrevoir 
son carnet quand il note : les poires 
Guyoc à 4,20 F le kilo, le melon , à 
8,90 F pièce. Le prix des pêches ne 
l'intéresse pas. Elles sont de cali- 
bre C alors qu’U lui faut du cali- 
bre A. • En fait, dh-ü, o a ne trouve 


AFFAIRES 

■ 

la faillite de la SICA 
Aquitahie-Afimentaire 

MM. BERNAUD SERRE 
ET OLIVER HAMEL 
SONT LIBÉRÉS 
SOUS CAUTION 

La chambre d’accusation de la 
cour d’appel d’Agen (Lot- 
et-Garonne) a décidé la remise en li- 
berté de MM. Bernard Serre et Oli- 
vier Hamel, inculpés dans l'affaire 
de la banqueroute de la SICA 
Aqaitaine-AJimentaire. 

M. Bernard Serre, P.-D.G. 
d' Aq uitaine-AÜmentaire, avait créé 
un réseau de coopératives et de 
SICA dans le Sud de la France. In- 
culpé le 11 février, à Montpellier, 
- d'abus de biens sociaux, escroque- 
rie et faillite frauduleuse * A la 
suite de la faiilüte de la SICA de 
Lunel, fl était â nouveau inculpé le 
15 juillet, A Agen, pour la faillite, 
cette fois, de la SICA Aquitaine- 
Alimemaire qui laisse un passif de 
120 millions de francs. Incarcéré de- 
puis Je IJ février A Montpellier, il 
avait été transféré le 15 juillet A la 
prison d'Agen dans le cadre de cette 
deuxième affaire. 

M. Olivier Hamel, directeur géné- 
ral de la coopérative Le Cabanon, à 
Camaret (Vaucluse), avait été in- 


culpé de « complicité de banque- 
route par détournement d’actif • le 
13 juillet, et incarcéré A Montanban. 
Il lui est reproché d’avoir acheté 
pour 20 millions de francs de mar- 
chandises A la SICA Aqnitame- 
Afime ntaire alors que cette dernière 
était en cessation de paiement. 

Dans les deux cas, la remise en li- 
berté est assortie d’un contrôle judi- 
ciaire avec, notamment, l'obligation 
de déposer des cautions. Pour 
M. Bernard Serre, le montant de la 
caution est de 60 000 francs et pour 
M. Olivier Hamel, de 30 000 francs. 
Les deux hommes sont assignés A ré- 
sidence, et 3 est interdit à M. Serre 
d’exercer des responsabilités profes- 
sionnelles semblables A celles pour 
lesquelles l'information a été ou- 
verte. 
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presque jamais de calibre A » Au 
rayon poissonnerie, le vendeur 
l'observe, D se contente de retenir te 
prix de la sole. Un peu plus loin, tes 
tomates «ont hollandaises, il s’en 
désintéresse. Le communiqué ne 
mentionne que les produits français, 
comme si les consommateurs n'ache- 
taient que ceux-cL. 

Dans te boutique suivante, un 
petit libre-service, la vendeuse, sou- 
riante, s’enquiert : • et pour Mon- 
sieur f » Le monsieur ne veut nen 
mais prend soin de noter (a laitue à 
3,90 F et le melon A 8,60 F. Au 
rayon épicerie, il prend son temps 
pour vérifier que la boite de 1 kilo 
de confiture d’abricots est bien pur 
fruit, pur sucre. Mais comment 
connaître le prix de 100 grammes de 
gâteau breton pur beurre sans éveil- 
ler les soupçons de la boulangère ? 

c Prudence toujours... > 

Dans le magasin de souvenirs, les 
prix des bols de faïence agrémentés 
d'un prénom ne sont pas affichés. Il 
invente un prénom impossible pour 
s'informer sans risque. Le commer- 
çant est désolé. : » Un prénom aussi 
rare... ». mais M. R... note à la sor- 
tie : 28,90 francs. D passe A la pis- 
cine : « C'est pour inscrire mon fils 
aux leçons de natation « 16 francs 
te leçon. Puis au coure de t enn is : 
« Combien pour une location d’une 
heure? » 

Vers midi, l'enquêteur retrouve 
ses collègues à la préfecture. A eux 
quatre, fls ont relevé 200 prix dans 
67 points de vente. Ils déterminent, 
pour chacun des dix produits, le prix 
maximum (escalope à 88 francs le 
kilo), minimum (la tomate Mar- 
mande 57/67 A 3,90 francs le kilo) 
et le prix « avantageux ». 

Ils rédigent un bref rapport qui 
paraîtra le lendemain dans la presse 
locale et sera mentionné le soir- 
même sur FR 3 Bretagne. * Mais, 
prudence toujours, explique la res- 
ponsable. Nous ne devons citer 
aucun nom de magasin ou de mar- 
que de produit, ni même inciter les 
consommateurs à rechercher ou à 
éviter tel ou tel type de commerce. 
Du reste, nous faisons des décou- 
vertes qui bousculent nos idées 
reçues en matière de prix. On trouve 
de tout partout. » 

Ces précautions répondent à un 
souci d’impartialité. «// nous est 
impossible d’être exhaustifs, nous 
ne citons donc personne. Dans cette 
mesure les commerçants ne se sen- 
tent pas gênés par cette opération 
point-prix-vacances. » 

Les consommateurs, quant A eux, 
tiennent-ils compte de ces communi- 
qués quotidiens ? Difficile de le 
savoir dans l'immédiat. Mais ils 
n'ont souvent que peu de temps à 
consacrer A leurs achats. A moins 
qne les vacanciers manquent de dis- 
traction au point de jouer à la chasse 
au trésor : A celui qui trouvera 1e 
premier les tomates marmandes 
rondes 57/67 A 3,90 F le kilo! 

M.Z. 


Paradoxalement, ce sont les bons 
résultats de réconomie espagnole 
durant tes six premiers mois de l’an- 
née - que M. Boyer vient de rendre 
publics — qui incitent les responsa- 
bles de réconomte A te prudence. Le 
ministre de l’économie a annoncé 
que le P.N.B. avait augmenté de 
1.7 % par rapport au premier semes- 
tre de 1982, un taux supérieur à ce- 
lui enregistré dans bon nombre de 
pays européens. Cette croissance est 
en partie due à la progression des ex- 
portations qui a été de 4,8% (Te 
gouvernement avait prévu 5 %), 
mais aussi A celle de la demande in- 
térieure qui a augmenté de IJ %. 
Certains secteurs eu difficulté de- 
puis plusieurs années, comme l'auto- 


U gouvernement resserre sa politique monétaire 

De notre correspondant 

Madrid. — Le go e vernement socialiste espagnol est décidé à appli- 
quer une politique monétaire sévère. Le coefficient de réserve obligatoire 
des banques est passé, te 10 août, de 6,75 % & 7.75 % (U avait déjà été 
élevé (Tira point es décembre 1982 au moment de Fanrhée des socialistes 
au pouvoir), ce qui devrait permettre d'éponger environ 150 milliards de 
pesetas de Kquidîtês (7,9 milliards de francs) (1). D'autre part, le minis- 
tre de PécoQooie, M. Miguel Boyer, a annoncé qne l'augmentation de la 
masse monétaire serait contenue, durant le second semestre de 1983, 
dans me fourchette de 6 % à 9 % face à une inflation prévue de 12 9b. 

mobile, enregistrent pour la pre- 
mière fois une reprise: 
L’investissement, par contre, 
continue de stagner. Dans ces condi- 
tions, te gouvernement craint qu’un 
redémarrage fondé davantage sur la 
consommation que sur la production 
ne se révèle éphémère et ne débou- 
che rapidement sur une relance de 
l’inflation jusqu’ici contrôlée et un 
déséquilibré du commerce extérieur. 
Ainsi, tes importations ont augmenté 
de 2^5 % dorant te premier trimes- 
tre, alors que le gouvernement avait 
prévu une réduction de 1,5 %. D’au- 
tre pan, la ponction opérée par le 
gouvernement sur te masse moné- 
taire vise à financer 1e déficit public 
qui, bien que légèrement réduit par 
rapport à 1982, reste proche des 6 % 
du P.N.B. 

Si elle répond donc A des pro- 
blèmes réels, la politique monétaire 
du gouvernement pourrait toutefois 
avoir des conséquences négatives. 

Elle aura pour effet, «Tune part, de 
faire monter les taux d’intérêt (que 
M. Boyer entend de toute manière 
maintenir élevés pour éviter une 
fuite de capitaux attirés par la 
hausse du dollar) et, de l’autre, de 
réduire la quantité des crédits dispo- 
nibles pour le secteur privé. Les res- 
ponsables économiques sont toute- 
fois persuadés que c'est 
actuellement la faiblesse de la de- 
mande, et non l'insuffisance du cré- 
dit, qni fait office de goulet d'étran- 
glement pour l'investissement. 

Reste à savoir si, dans un pays oh 
1e taux de chômage reste 1e plus 
élevé d’Europe occidentale (17,2 % 
de la population active), 1e gouver- 
nement peut se risquer à mener une 
politique économique de quasi- 
stabilisation. Forts de l’aval de leurs 
dix minions de votes, les socialistes 
considèrent qu’ils peuvent prendre 
plus résolument que leurs prédéces- 
seurs des mesures impopulaires. 
Mais Us doivent également couvain- 
ère leurs électeurs que le rétablisse- 
ment des grands équilibres finan- 
ciers se fera en tenant compte des 
conséquences sociales qu'ils entraî- 
nent u que la politique monétaire ne 
sera pas le seul instrument utilisée 

Thierry mauniak. 


LA GRANDE-BRETAGNE 
NE S'OPPOSERAIT PLUS 
AL'OCTROI DU PRÊT DU F.M1 
A L'ARGENTINE 

(De notre correspondant. ) 

Londres. - Le gouvernement bri- 
tannique attend la réunion du 
conseil du Fonds monétaire interna- 
tional, ce lundi 1 5 août, avant de le- 
ver l'interdiction qu’il a faite aux 
banques de signer le prêt que 1e 
F.M.I. doit accorder & l’Argentine. 
M“ Thatcher devrait donner son ac- 
cord. 

La suppression de toutes les res- 
trictions mises aux transferts de 
fonds des sociétés britanniques ins- 
tallées en Argentine, annoncée par 
Buenos-Aires, est considérée A Lon- 
dres, comme « un geste utile », bien 
que les Britanniques souhaitent 
« des actes, et non des paroles ». et 
veuillent s'assurer que la levée est 
« générale et permanente • avant de 
se débarrasser d'un moyen de pres- 
sion politique. Le gouvernement ar- 
gentin avait attendu près d’un an 
après la fin des hostilités aux Ma- 
iouines pour lever les sanctions vi- 
sant tes banques britanniques instal- 
lées sur son territoire, mais fl avait 
maintenu les restrictions concernant 
i» transferts de fonds des sociétés 
. industrielles et commerciales. 

On pense & Londres que le conseil 
du F.M.L donnera son accord défini- 
tif au programme économique de 
Buenos-Aires et à l’octroi A l’Argen- 
tine d'un prêt de 1 J5 milliar d de dol- 
lars. La signature formelle par tes 
deux cent soixante-trois banques oc- 
cidentales et japonaises, d’abord 
prévue pour le vendredi 12 août, de- 
vrait commencer le mardi 16 et res- 
ter ouverte jusqu'à ce que les ban- 
ques britanniques participant au 
consortium aient donné leur accord, 
-D.V. 
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REPUBLIQUE ALGERE NNE DEMOCRA TIQUE ET POPULAIRE 

MINISTÈRE D U COMMERCE - SONACAT 

AVIS D'APPEL D'OFFRES INTERNATIONAL 

N» 10/83 


Un avis d’ Appel d'OfTres International est lancé pour la four- 
niture de : 

- Lot a* 1 - THERMOSTATS (KITS) adaptables. 

— Lot u* 2 — Compresseurs hermétiques. 

Le présent appel d’offres s'adresse aux seuls fabricants et pro- 
ducteurs à l'exclusion des regroupeurs, représentants de firmes et 
autres intermédiaires et ce, conformément aux dispositions de la 
Loi no 78.02 du 1 1 février 1978, partant monopole de l'Êtat sur le 
Commerce extérieur. 

A cet effet, les soumissionnaires étrangers doivent joindre à 
leur dossier un certificat délivré par la Chambre de Commerce et 
d’industrie du lieu de leur résidence, attestant qu'ils ont effective- 
ment la qualité de fabricants ou de producteurs. 

Les firmes intéressées pourront retirer le cahier des charges en 
s'adressant à SONACAT - Direction des Approvisionnements - 
87, bd Mohamed V - ALGER. 

Contre la somme de : 100 DA le Lot. 

Les offres établies conformément aux exigences du cahier des 
charges doivent parvenir sous pli anonyme cacheté à l’adresse indi- 
quée ci-dessus. 

Le délai de la remise des offres est fixé à quarante cinq 
(45) jours A compter de la date de publication du présent avis. 

Toute offre qui parviendra après cette date sera considérée 
comme nulle. 

L'enveloppe extérieure devra comporter obligatoirement : 

la mention d’AVlS D'APPEL D'OFFRES INTERNATIO- 
NAL N° 10/83. 

A NE PAS OUVRIR. 

Les candidats resteront engagés par leurs offres pendant une pé- 
riode de 90 jours. 


(1) Pour compenser au motus partiel- 
lement te 'préjudice que cette mesure 
causera aux établissements de crédit, 
ces derniers verront passer de 8 % A 
10 % le taux d'intérêt des dépôts obliga- 
toires quUs sont tenus d'effectuer, en 
sus du cœffident de réserve, auprès de 
la Banque d’Espagne et qui sont utilisés 
gamme crédits bonifiés pour certains 
secteurs économiques. 


LE RYAL SAOUDIEN 
DÉVALUÉ 

L'Arabie Saoudite a dévalué 1e 
ryal une nouvelle fois dimanche 
14 août. D s'échange désormais à 
3,48 ryals pour 1 dollar, contre 3,47. 
Dimanche 7 août, la monnaie saou- 
dienne avait déjà décroché par rap- 
port au dollar, passant de 3,45 ryals 
pour 1 dollar A 3,47. 

Ce double mouvement marque 
peut-être un changement dans la 
politique des autorités monétaires 
saoudiennes. Depuis deux ans, l'Ara- 
bie Saoudite, dont la monnaie est, en 
fait, ■ accrochée » au dollar, ne révi- 
sait qu’occasionnellement sa valeur. 
Le dernier réajustement par rapport 
A te devise américaine remontait 
ainsi au 30 mars. 

Or la très forte hausse du « billet 
vert» depuis te printemps pose un 
problème à Ryad, dont le ryal est 
tiré vers le haut et réévalué par rap- 
port aux autres monnaies. Cela favo- 
rise les importations en Arabie 
Saoudite au moment même où les 
exportations de pétrole diminuent. 

Ces deux mim-dévaluations, qui 
viennent de se produire à une 
semaine d’intervalle, pourraient 
donc indiquer que Ryad entend 
désormais laisser m>g plus grande 
flexibilité à sa monnaie par rapport 
au dollar. 


• En le chômage s'est 

de BQtnean aggravé en juillet; re- 
montant A son niveau record — 
J 23 % de la population active — at- 
teint eu février dernier. Selon les 
services de l'emploi, sur plus d’un 
demi-million de chômeurs belges, 
510937 sont indemnisés ; près de 
161 000 sont âgés de moins de vingt- 
cinq ans. 


DANS UN RAPPORT REMIS AU BUREAU INTERNATIONAL DU TRAVAIL 

Des experts dénoncent l'exploitation de Haïtiens 
dans les plantations dominicaines de sucre 

De notre correspondante 

allant de un cinquième A un Quart de 
ce salaire est versée A l'ambassade 


Genève. - Le groupe des Nations 
unies, qui se réunit actuellement A 
Genève, sur l’esclavage, a été saisi, 
entre autres témoignages* sur la si- 
tuation des travailleurs haïtiens 
loués » pour la récolte de canne A 


d'Haïti en République dominicaine 
pour leur être, en principe, restituée 
après leur retour au pays. 



rédigé 

national du travail (B.I.T.). Ces 
coupeurs de cannes sont souvent re- 
crutés en raison de contrats signés 
en leur nom par leur gouvernement, 
mais dont ni eux ni les syndicats 
n'ont pu prendre connaissance. 

Confiants en des promesses falla- 
cieuses ou las de la misère matérielle 
et morale qui sévit en Haiti, ils ont 
accepté de se laisser emmener. Ce 
n'est que dans l'enceinte des planta- 
tions dans lesquelles ils sont assignés 
qu’ils apprennent qu'ils n’ont pas le 
droit de les quitter, pas plus que les 
campements où ils doivent habiter. 
Ils doivent remettre an Conseil 
d’Etat du sucre leur passeport, qui 
ne leur est rendu qu’au moment de 
leur rapatriement. 

Les Haïtiens sont tenus de travail- 
ler parfois jusqu' A quinze heures par 
jour durant les sept mois que dure la 
récolte. S’ils tentent de choisir te li- 
berté, ils sont ramenés de force A 
leur lieu de travail, et des postes de 
contrôle spéciaux jalonnent les 
routes pour arrêter les fuyards. 

Durant la récolte, ils sont sur- 
veillés par des gardes armés et tou- 
chent un salaire nettemem inférieur 
au salaire minimum des ouvriers 
agricoles dominicains. Une somme 


Le conditions d’hygiène sont dé- 
plorable, tes soins medicaux nuis et, 
le plus souvent, la malnutrition sévit. 


Les accidents du travail sont fré- 
quents en raison du surmenage ei de 
la faiblesse physique dom souffrent 
ces Haïtiens. 

Si te situation des travailleur 
- légalement - recrutés est dramati- 
que. celle des Haïtiens qui sont 
tombés entre les mains des forces de 
sécurité et de l'armée dominicaines 
aux abords des frontières est encore 
pire, ils sont rançonnés, puis livrés à 
des plantations où iis ont un statut 
d'immigrés illégaux, ce qui permet 
tous les abus. 

Les experts sont arrivés A ces 
constatations après s’être rendus en 
Haiti dans les régions où les travail- 
leurs sont recrutés et avoir visité 
cinq plantations d’Etat et deux plan- 
tations privées en République domi- 
nicainc. où ils ont pu s’entretenir 
avec les travailleurs et constaté sur 
place les conditions inhumaines aux- 
quelles ces derniers sont soumis. Le 
rapport reproduit le texte d'un 
contrat en vingt-sept points conclu 
entre le Conseil d'Etat du sucre et le 
gouvernement d'Haïti sur l'embau- 
che de dix-neuf mille ouvriers agri- 
coles pour les - besoins des usines 
sucrières dominicaines ». 

ISABELLE VICHNIAC. 


SOCIAL 

DANS UNE INTERVIEWA « FORCE OUVRIÈRE HEBDO» 

M. Deriin (F.0.) président 
de la Caisse nationale d'assurance-maladie 
juge la tutelle de l'Etat «trop pesante» 

gués maladies prises en charge tota- 
lement et pour une durée 
indéterminée est passé de quatre A 
vingt-cinq. 

Pour le président de la 
CNAMTS., le déficit de la Sécu- 
rité sociale, sujet de polémique, 
appelle des précisions : •Cette 
année, l’assurance-maladie n’est 
pas en déficit. Elle est d’ailleurs 
venue aider financièrement la bran- 
che allocations familiales pour la 
première fois depuis la guerre.» 
Selon M. Deriin, » il faut arrêter de 
voir dans tes allocations familiales 
un moyen de dispenser des aides 
selon les besoins politiques du 
moment, à la veille d’élections, par 
exemple ». Enfin, •l’Etat doit pren- 
dre garde de ne pas trop chercher à 
accroître sa tutelle sur l'institu- 
tion». Cette tutelle était - déjà trop 
pesante ». 


Dans une interview publiée par 
Force ouvrière hebdo du 16 août 
sous le titre «L'assurance-maiadie : 
le droit pour tous d'être soignés», 
M. Maurice Deriin, président de te 
Caise nationale d’assurance-maladie 
des travailleurs salariés 
(C.N.A.M.T.S.) et secrétaire confé- 
déral F.O., présente un bilan de 
l’action de F.O. dans la gestion de 1a 
Sécurité sociale depuis seize ans. 
Ainsi, selon lui, •les caisses régio- 
nales de Sécurité sociale ont financé 
30% de l'investissement global des 
hôpitaux en France • et cela avec 
des prêts sans intérêts. M. Deriin 
juge •catastrophique pour l’hospi- 
talisation • la décision récente du 
gouvernement qui, • sous couvert de 
budget global des hôpitaux ou 
autre formule, veut faire payer eaux 
hôpitaux ces prêts au taux de 
18 %•. En revanche, M. Deriin sou- 
ligne un progrès : le nombre des Ion- 
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RÉPDBUQUE ALGÉRIE NNE DÉMOCRA TIQUE ET POPULAIRE 

MINISTÈ RE DU COM MERCE 
SONACAT 

AVIS D'APPEL D'OFFRE S INTERNA TIONAL N* D8/83/DE1 

Un avis d'appel d’offres international est lancé pour 1a fourniture de : 

- Lot n® 1 : machines à café; 

- Lot n° 2 : percolateurs. 

Le présent appel d'offres s'adresse aux seuls fabricants et produc- 
teurs, à l'exclusion des regroupeurs, représentants de firmes et autres 
intermédiaires, et ce conformément aux dispositions de la loi n® 78-02 
du 1 1 février 1978, portant monopole de l’Etat sur le commerce exté- 
rieur. 

A cet effet, les soumissionnaires étrangers doivent joindre à leur 
dossier un certificat délivré par te chambre de commerce et d’industrie 
du lieu de leur résidence, attestant qu’ils ont effectivement la qualité de 
fabricant ou de producteur. 

En outre, conformément à la circulaire n° 21 DGCI-DMP du 4 mai 
1981 du ministère du commerce, les offres doivent être accompagnées 
des pièces et documents suivants : 

- Le statut de l’entreprise ainsi que 1a liste des principaux action- 
naires; 

- La situation fiscale en Algérie et dans le pays de leur siège social; 

— La liste des principaux g e sti o nnaires de l’entreprise; 

- Les bilans des deux dernières années; 

- L’attestation de non-recours A des intermédiaires, conformément 
à l’article 12 de la loi n° 78-02 du 11 février 1978, ponant monopole de 
l'Etat sur le commerce extérieur ; 

- La répartition du capital social lorsque le soumissionnaire est une 
société anonyme. 

Les firmes intéressées pourront retirer le cahier des charges en 
s'adressant A SONACAT, Direction des équipements industriels, 
11, route de Sidï-Moussa, Dar-el-Beiv, contre la somme de 100 DA 
le lot. 

Les offres, établies conformément aux exigences du cahier des 
charges, doivent parvenir obligatoirement par voie postale sous double 
pli anonyme cacheté et recommandé, au plus tard le 8 septembre 1983. 
A l’adresse indiquée ci-dessus. 

Toute offre qui parviendra après cette date sera considérée comme 
nulle. 

.L'enveloppe extérieure devra comporter obligatoirement te mention 
d’AVIS D’APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL N° 08/83/DEI - 
A NE PAS OUVRIR. 

Les candidats resteront engagés par leurs offres pendant une 
période de quatre-vingt-dix jours. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 

2. «Thèse et thèses», par Jean Poufl- 
loux. 

- LU : Mon cœur s'appelle Amazonie, 
rfAnne~Soph«Ti»rghieru . 

- RépSque à Christian Detacampagm': 
« La oitire a-t-elle u> sens ? » 

ÉTRANGER 
34. AFRIQUE 

- La guerre au Tchad 

- « Fin de règne au Malawi » (I), par 
Jean-Pierre LangeOier. 

4. AMÉRIQUES 

5. ASIE 

EUROPE 

POLITIQUE 

5. Le sflence des intellectuels de gau- 
che. 

SOCIÉTÉ 

6. Le pèlerinage de Jean-Paul . If à 
Lourdes. 

11. JUSTICE. 

LE MONDE 
DE L’ÉCONOMIE 

7. Le recul des échanges Nord-Sud. 

- En attendant le pétrole, Cuba dépend 
tmjours du sucre et de l’U.R.S.S. 

8. Les note de lecture d'Alfred Sauvy. 

CULTURE 

9. SORÉES : souvenir tchèque au Cen- 
tre Pompidou. 

- CWÉMA : le palmarès du Festival de 
Locamo. 

10. COMMUNICATION : la situation au 
Progrès de Lyon. 

SPORTS 

12. Les championnats du monde d'athlé- 
tisme . 

- AUTOMOBILISME : le Grand Prix 
d'Autriche de formule 1. 

RÉGIONS 

14. ILE-DE-FRANCE : porte de Paris et 
accès au Musée de Le VrUette, la nie 
de Handra va se transformer. 

ÉCONOMIE 

14. TRANSPORTS : Air France est-elle ta 
grande malade du transport aérien ? 

15. CONJONCTURE : l'opération « Point- 
Prix-Vacances ». 

RADIO-TËLËVISION (11) 
INFORMATIONS 
« SERVICES » (13) : 
Troisième âge ; « Journal of- 
ficiel » ; Météorologie ; Mots 
croisés. 

Programmes des spectacles 

( 10 ). 


Selon ITFOP 

U COTE DE POPULARITÉ . 

DE M. MAUROY 
CONTINUE DE BAISSER 

Selon le baromètre mensuel de 
n.F.O.P.. publié le 14 août par le 
Journal du Dimanche. 53 % des per- 
sonnes interrogées (2055 âgés de 
plus de dix-huit ans. interrogés entre 
le 1 er et le 9 a oût) sont - mécon- 
tents » de M. MITTERRAND (con- 
tre 51 % en juillet) ; 35 Sr se décla- 
rent. comme le mois précédent. 

• satisfaits » du président de la Ré- 
publique. 

De son coté, le premier ministre 
enregistre son plus bas niveau de po- 
pularité depuis sa prise de fonctions 
en juin 1981. avec 56 % de mécon- 
tents, contre 28 % de satisfaits. 

Les résultats étaient en juillet res- 
pectivement de 51 % et 31 %. 

Dans l'opposition, les cotes de po- 
pularité de MM. Barre et Giscard 
d'Esiaing proprement de trois points 
(respectivement 46% et 44% de 

• bonnes opinions ». contre 37 % et 
41 % de • mauvaises opinions », 
M. Chirac passe de 48% à 45 % de 
« mauvaises opinions » et de 33 % à 
37 % de - bonnes opinions ». Enfin 
49 % (contre 45 %) de personnes in- 
terrogés ont une * bonne opinion • 
de Mme Veii, 27 % (contre 30 %) 
ont le point de vue inverse. 

• M. Pierre Mauroy s'est rendu 
dimanche 14 août, en visite privée, 
en Picardie, et a notamment visité la 
cathédrale d'Amiens pendant près 
d'une heure, quelques ins Laïus avant 
que ne commence la procession mar- 
quant la fête de l'Assomption. Peu 
de temps après, un correspondant 
anonyme téléphonait au Courrier pi- 
card indiquant qu’une bombe avait 
été déposée dans la cathédrale. Les 
policiers ont fouille vainement l'édi- 
fice, sans interrompre l'office. 


Au Liban 


Le Front de l'opposition adresse 
une sévère mise en garde au président Gemayei 


Reprenant â son compte les dix 
conditions posées par M. Walid 
Joumbiatt, le président du parti so- 
cialiste progressiste, â une « entente 
nationale -, le Front de salut natio- 
nal (FJS.N.), coalition de l'opposi- 
tion dont M. Joumbiatt est l’un des 
principaux animateurs, a adressé au 
président libanais une ferme mise en 
garde. La déclaration, publiée le 
13 août, affirme que * la reprise de 
ta guerre civile » serait inéluctable 
si M. Amine Gemayei ne « rompait 
pas les chaînes qui rattachent à son 
parti, les Phalanges, et n’engageait 
pas le dialogue avec le peuple liba- 
nais ». Les principales revendica- 
tions du F.S.N. portent sur la démis- 
sion du gouvernement, le retrait des 
milices phalangistes de la montagne 
druio-ebrétienne et le non- 
déploiement de l'armée régulière — 
qualifiée de - machine d’oppres- 
sion » - dans cette région. 

Dans les coulisses, cependant, les 
contacts se multiplient pour recher- 
cher une formule de compromis. 
L'envoyé spécial du président Rea- 
gan, M. Robert McFarlane, s'y em- 
ploie. M. Joumbiatt s'est entretenu 
le 13 août avec le roi Fahd d’Arabie 
Saoudite avant d'assouplir quelque 
peu sa position. Son porte-parole a, 
en effet, déclaré le lendemain que la 
position de M. Joumbiatt avait été 
• déformée ». car ce dernier n’était 
pas opposé, bien au contraire, â la 
réouverture de l'aéroport de Bey- 
routh, à condition que celui-ci ne 
« serve pas à des fins militaires ». 

Lundi matin, 15 août, l'aéroport 
demeurait fermé pour la sixième 
journée consécutive, provoquant des 
ruptures de stock et un sérieux ma- 
laise parmi de nombreux Libanais 
qui cherchent & quitter le pays en 
cette période de canicule. La com- 
pagnie libanaise, Middle East Air- 
ways, enregistre de ce fait une perte 
de 300 000 dollars par jour. Si l'aé- 
roport n’a pas été, dimanche, la ci- 
ble des canons de l'opposition, ins- 
tallés sur les hauteurs, les duels 
d'artillerie entre milices rivales dans 
le Chouf druzo-chrétien se sont 
étendus à la périphérie de Beyrouth, 
aux quartiers musulmans comme 
aux bastions chrétiens. 

La crise libanaise a été évoquée 
par le premier ministre israélien, 
M. Bégin, dans le premier discours 
qu'il prononce depuis plusieurs se- 
maines. Il a, le dimanche 14 août, 
pris vivement à partie la Syrie, l'ac- 
cusant d'entretenir l'impasse 1 en 
s'opposant à l'accord conclu le 
17 mai entre Jérusalem et Beyrouth. 

Le même jour, plusieurs quoti- 
diens américains publiaient une in- 
terview du président syrien, M. Ha- 
fez El Assad, qui se déclarait prêt, 
» sans se faire prier ». à retirer ses 
troupes du Liban i condition qu’ls- 
raèl procède, au préalable, à l’éva- 
cuation de ses forces aux termes des 
résolutions 508 et 509 du Conseil de 
sécurité. Selon ces textes, approuvés 
par les Etats-Unis, l'Etat hébreu de- 
vait quitter le Liban dis la conclu- 
sion du cessez-le-feu (l'été dernier) 
et sans imposer ses conditions au 


Une élection 
cantonale 

CORSE-DU-SUD : canton de 

Petrcio-Bicchisano (2? tour). 

Inscr., 3 357 ; vot., 3 045; suffr. 
expr.. 3 034. MM. Toussaint Lu- 
eiani, M.R.G., 1 585, ÉLU; Paul 
Donai-Poli, mod., opp., 1 449. 

[M. Toussaint Luelaui, vice- 
président de rassemblée de Corse, re- 
trouve son siège de conseiller général: 
r Équilibre de rassemblée départemen- 
tale. présidée pur M. Jean- Dominique . 
Cesari (M.R.G.), n'est donc pus modi- 
fié. M. Lndani avait été rééh an se- 
cond tour, en mars 1982, avec 
1 469 *obc contre I 45Z â M. Louis 
Ptaneffl (R.PJU, pour 2 927 votants et 
3 392 inscrits. Le scrutin avait été an- 
unie pour - supputation de fraude ». 

An premier tour, le 7 août dealer, 
les rénltats a raient été les suivants : 
MM. PoS, 1 392 ; Lacûmâ. 1 107 ; OK- 
veâ, P.C, 435.] 


■ Le numéro dn « Monde » 
daté 15 août 1983 
a été tiré à 430 378 exemplaires 


( Publiât é) - 

ACHAT ou DÉPÔT ? 

Tous meublas, objets ou successions pro- 
posés au DÉPÔT VENTE DE PARIS 
sont soit achetés et payés â l'enlèvement, 
son pris en dépôt vente è ir prix convenu 
d'un commun accord pour «ire vendus 
moyennant nous comraseian de seulement 
20 % sur le prix de vente. Qui tait mieux ? 
LE DÉPÔT ' VENTE DE PARIS 
81, rue de L&piy (20*) téL 372*13-81 
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gouvernement de Beyrouth. M. As- 
sad a réitéré son exigence que l’ac- 
cord du 17 mai soit déclaré nul et 
non avenu. 

L’Egypte estime que la crise liba- 
naise est • dangereuse • pour toute 
la région. Pour rechercher une solu- 
tion, Le Caire a envoyé des émis- 
saires dans divers pays arabes. Selon 
le quotidien libanais de gauche Al- 
Safir. l’Egypte, l’Arabie Saoudite et 
la Jordanie auraient entamé des 
consultations avec le gouvernement 
de Beyrouth. — (A.F.P., U. PA., 
Reuter. } 

• Un soldat du contingent fran- 
çais de la Force multinationale à 
Beyrouth a été tué, dimanche soir 
14 août, par l'explosion d'un engin 
qu'il manipulait, a annoncé un 
porte-parole du contingent. Selon ce 
dernier, • il ne s’agit en aucun cas 
d'un attentat ». * Le soldat manipu- 
lait l’engin, vraisemblablement une 
mine éclairante qu’il avait trou- 
vée ». a-t-il précisé. D’autre part, 
deux civils israéliens employés par 
l'armée ont été blessés dimanche 
matin par l’explosion d'une charge 
télécommandée, dissimulée sous un 
talus, près de Nabatiyeh (Sud- 
Liban). 


E n friande du Nor d 

NOUVEAUX AFFRONTEMENTS 
ENTRE JEUNES CATHOUQUES 
ET FORCES DE L'ORDRE 

De nouveaux et violents incidents 
se sont produits, les samedi 13 et di- 
manche 14 août, en Irlande du 
Nord, après une semaine de trou- 
bles. A Dungannon, une ville proche 
de la frontière avec la République 
d'Irlande, un commando de cinq 
hommes a attaqué samedi un bar- 
rage de police. Un policier a été 
blessé et l’un des assaillants tué au 
cours de la fusillade. Un autre mem- 
bre du commando a été retrouvé 
mort dans la voiture accidentée, à 
quelques centaines de mètres du lieu 
de l'affrontement. 

Une heure auparavant, un policier 
avait été blessé par balles à Marke- 
thill, dans le sud de la province, lors 
de l’attaque d'un autre barrage. 

A London derry, où se déroulait la 
traditionnelle cérémonie protestante 
de la ■ marche des apprentis », des 
jeunes gens ont attaqué les forces de 
/'ordre, blessant un policier et une 
passante. 

A Belfast, une manifestation a eu 
lieu dimanche dans Springfield 
road. le quartier où un jeune catholi- 
que, Thomas Riley, avait été abattu 
mardi par un soldat britannique. 
M. Gerry Adams, député du Sinn 
Fein (la représentation politique de 
l’ira) a appelé les manifestants à 
une campagne de résistance passive 
contre les forces britanniques. Il a 
invité la population des quartiers ca- 
tholiques & » protester à coups de 
sifflet et par des concerts de casse- 
roles » à chaque intervention des 
forces de l'ordre et i fermer les 
portes è clé pour obliger Tannée à 
pénétrer de force dans les mai- 
sons. — (A.F.P.. A.P.J 


m Dans un message adressé à 
l’archevêque de Santiago-du-Chili, 
Mgr Juan Francisco Fresno, à l’oc- 
casion de ses vingt-cinq' ans de fonc- 
tions épiscopales, Jean-Paul II a in- 
diqué qu’il allait prier i Lourdes 
pour les victimes de la violence au 
Chili Selon Mgr Fresno, ce message 
fait référence aux * tristes événe- 
ments du Chili » et l’invite à recher- 
cher les moyens de réconcilier tous 
k$ Chiliens. « Aujourd’hui , (...) Je 
désire plus que jamais accomplir le 
mandat qui m’a été confié par le 
pape », a déclaré l’archevêque de 
Santiago dans un message télévisé. 


• Trois personnes ont été incul- 
pées à Tarbes, dans la nuit de sa- 
medi à dimanche, de destruction par 
explosif menaçant la sécurité' des 
personnes, et écrou ées dans les mai- 
sons d’arrêt de Tarbes et de Pau. So- 
phie Moulay, vingt-cinq ans, de 
Paris; Christine Bernier, vingt-six 
ans, de Toulouse, et Jean-Marc Nï- 
colai, vingt-six ans, de Bonifado, fai- 
saient partie des vingt sympathi- 
sants anarchistes interpellés, samedi 
matin 13 août, à Toulouse, après 
l'explosion qui avait détroit la veille 
la statue de Ponce Pilate, sur le che- 
min de croix de Lourdes. Selon la 
police, des explosifs et des détona- 
teurs s'apparentant â ceux utilisés 
pour cet attentat tut été trouvés au 
domicile, i. Toulouse, de l’une des 
trois personnes écrou ées. Les dix- 
sept autres personnes Ont été remises 
en liberté dimanche matin, à l'expi- 
ration du délai de garde à vue. • 



En Angola 


LUATOA ANNONCE AVOIR 
TUÉ MILLE CENT GUÉRIL- 
LEROS DE LUNTA DANS LE 
SUD DU PAYS 

Huit avions militaires sud- 
africains ont effectué à plusieurs re- 
prises des raids et des bombarde- 
ments dimanche 14 août sur la ville 
Cangamba, dans le sud de l’Angola, 
pour soutenir les guérilleros de 
PUNIT A, a rapporté l'agence gou- 
vernementale angolaise Angop. 

Angop a également affirmé que 
les troupes gouvernementales ont 
tué mille cent soldats de ITINÏTA 
au cours de huit jours de violents 
combats dans la province de 
Maatica L’agence précise que les 
forces gouvernementales ont eu de 
leur côté cinquante-trois tués. 

Dans un communiqué publié le 
4 août dernier à Lisbonne, l’UNTTA 
afinnait avoir lancé le 1 er août une 
« offensive généralisée » engageant 
quelque dix mille combattants dans 
les provinces de Moxico, Lunda, 
Malange, Hnambo et Kuanza-Sul. 

Le mouvement de M. Savimbi 
avait précisé que le village de Can- 
gumbe, où stationnaient deux bri- 
gades des FAPLA et une brigade 
cubaine, était encerclé par ses forces 
et qu'un avion Mîg-21 avait été 
abattu au-dessus de la localité. - 
(A.F.P.-A.P. } 

En Espagne 
VIOLENTS INCIDENTS 
ENTRE DES SÉPARATISTES 
ET LE PRÉSIDENT 
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BASQUE 


(De notre correspondant. ) 


Madrid. - La « guerre des dra- 
peaux » se poursuit au Pays basque 
et a connu un nouvel épisode, le di- 
manche 14 août, dans la soirée, au 
début des fêtes de Saint-Sébastien. 

Plusieurs- centaines de manifes- 
tants s’étaient rassemblés dans le 
centre de là ville à Fappel de la coar 
litioo indépendantiste Herri Bata- 
suna et d’autres groupes d'extrême 
gauche pour réclamer l'amnistie ei 
la libération des prisonniers mem- 
bres de TE.TA. militaire. Lorsque 
le président du gouvernement auto- 
nome basque, M. Garaikoetxea, sor- 
tit de la mairie avec sa suite, il de- 
vint la cible des manifestants qui, 
des huées, en vinrent rapidement 
aux jets de tables et de chaises ra- 
massées dans les bars des environs. 

La police autonome basque dut 
charger pour dégager le cortège oifi- 
ciel. Les manifestants se regroupè- 
rent et brûlèrent alors un drapeau 
espagnol en criant des slogans d'ap- 
pui à l’E-T-A. La police nationale 
chargea & son tour, faisant plusieurs 
blessés. Les affrontements se pour- 
suivirent pendant deux heures. 

Si les incidents sont nombreux au 
Pays basque depuis la mi-juillet, 
c'est la première fois qu'ils opposent 
directement les modérés du P.N.V. 
(parti nationaliste basque), auquel 
appartient M. Garaikoetxea, et les 
radicaux d’Herri Batasuna. Ces der- 
niers semblent décidés à pratiquer 
une politique de surenchère nationa- 
liste, afin de rallier une frange de 
l'électorat modéré. 

Th. M. 


NOUV ELLES B RÈVES 

• L’allocation de rentrée sco- 
laire et F. O. — M. André Bergeron, 
secrétaire général de Force ouvrière, 
demande un relèvement plus impor- 
tant de l'allocation de rentrée sco- 
laire dans une lettre adressée & 
M. Pierre Bérégovoy, ministre des 
affaires sociales et de la solidarité 
nationale. Pour M. Bergeron, - le 
tassement général du pouvoir 
d’achat aggravé par les prélève- 
ments obligatoires sera particuliè- 
rement ressenti par les familles qui 
vont devoir supporter les dépenses 
supplémentaires résultant de la ren- 
trée ». Le ministère des affaires so- 
ciales avait annoncé (le Monde du 
11 août) la revalorisation de 12 % 
dé cette allocation, portée ainsi de 
264,60 F i 295,80 F i la rentrée 
1983. 

• Un incendie d'origine crimi- 
nelle a ravagé, dimanche 14 août, 
peu avant 5 heures, les locaux de 
l'hebdomadaire catholique régional 
la Croix du Midi, & Toulouse. Cinq 
foyers ont été repérés par les 
sapeurs-pompiers dans plusieurs 
salles de ht rédaction et de l'adminis- 
tration du joutnaL Le contenu de 
plusieurs tiroirs a servi & alimenter 
le feu qui a ravagé le rez- 
de-chaussée de l’immeuble, épar- 
gnant les rotatives installées en sous- 
sol 

D'antre part, des coups de feu ont 
été tirés, dimanche matin, contre la 
vitrine de l’imprimerie de l'Institut 
catholique de Toulouse. Un billet 
manuscrit retrouvé sur la devanture 
avertissait : * Demain le pape rpan- 
pan-pûn ». 


L’État néerlandais va poursuivre Shell 
et Philips pour pollution toxique 

De notre correspondant 


Amsterdam. - L'État néerlandais 
poursuivra devant la justice des di- 
zaines d'entreprises dans l’industrie 
chimique, dont Shell et Philips, en 
vue de recouvrer au moins une par- 
tie des sommes gigantesques dépen- 
sées lors de l'assainissement de ter- 
rains pollués par des déchets 
provenant de produits toxiques. 

Le ministère de l'environnement, 
à La Haye, en faisant part de cette 
initiative, cette semaine, s’est référé 
à une kn adaptée au début de l’an- 
née par la Chambre des députés et 
qui part du principe que « tout pol- 
lueur doit payer ». 

Ces d erni è r es années, les Pays- 
Bas ont régulièrement été perturbés 
par la découverte de décharges toxi- 
ques qui depuis les années 50 et 60, 
ont pollué certaines terres â tel point 
que des quartiers entiers ont dû être 
évacués lors d'opérations de net- 
toyage du soL 

La première société à avoir reçu 
une assignation judiciaire est Shell, 
dont la branche chimique est accu- 
sée d'avoir négligemment déchargé, 
à la fin des années 50, plus de 
10000 kilos de produits toxiques 
agricoles sur un terrain appartenant 
au village de Gouderak, dans le sud- 


Destiné semble-t-il à TIRA 

UN STOCK D'ARNES 
EST SAISI AU HAVRE 

Un stock d’armes et de m uzntions 
a été saisi au Havre, vendredi 
12 août en début de d’aprâs-midi, 
par la police judiciaire et la police 
des frontières, dans le réservoir d'un 
camion Volvo porteur de plaques 
d'immatriculation irlandaise, qui 
s'apprêtait à prendre place; avec une 
cargaison de 25 tonnes de matériel 
électro-mécanique, sur un ferry-boat 
à destination de la République 
d'Irlande. 

Ce stock d'armes aurait été des- 
tiné à l'armée révolutionnaire irlan- 
daise (IRA). Les enquêteurs ont 
saisi ft bord 

du poids lourds 28 armes 
de poing, 12 000 cartouches, 12 bou- 
chons allumeurs, 10,5 kilos de plas- 
tic, 450 mètres de cordon détonnant, 
250 détonnaleurs électriques et 
deux grenades. 

Le chauffeur et propriétaire du 
camion, Michael-Christopher Mac- 
Donald, âgé de vingt-sept ans, a été 
inculpé dimanche de «détention 
d'armes de première et deuxième 
catégorie» et a été écroué, «»««« que 
deux Français, inculpés de compli- 
cité. Le juge d’instruction a refusé 
de communiquer les noms des deux 
ressortissants français. 

Cette saisie d'armes est le fruit i 
d’une «longue et minutieuse 
enquête» de la D.S.T., de la PJ. et 
des douanes. Selon les policiers, les 
armes saisies sont de plusieurs ori- 
gines et auraient été collectées dans 
un pays européen. Elles auraient 
transité «assez longtemps», en 
France avant d’être adieminfri vers 
le Havre. 


• Un géologue soviétique de- 
mande l’asile politique en Norvège. 
— Le géologue faisait partie depuis 
un an d'une expédition scientifique 
au Spirzberg et s'est placé sous la 
protection des autorités norvé- 
giennes locales. Il a été emmené di- 
manche 14 août par un vol spécial à 
Oslo où ü est actuellement interrogé 
par les services de sécurité. - 
(l MJ 

• Un officier féminin a été 
nommé, pour la première fins, atta- 
ché militaire. - Le lieutenant- 
colonel Monique Olivier, céliba- 
taire, née en 1927, engagée 
volontaire en 1952, officier de car- 
rière depuis 1973, professeur d'an- 
glais et chef des cours de langue à 
F état-major, vient d'eux nommé at- 
taché militaire (armée de terre) aux 
Etats-Unis peu 1 le ministre de ht dé- 
fense, M. Charles Héron. On indi- 
que bu ministère que l’importance 
des fonctions du nouvel attaché 
« souligne qu’un nouveau pas est 
franchi dans la politique progres- 
sive de féminisation de l'armée à la- 
quelle s'attache le ministre de la dé- 
fense ». 


Listes 

de Mariage 

AUXTROK 

QUARTIERS 


ouest des Pays-Bas où. plus tard, un 
quartier résidentiel avait été 
construit. 

La Shell n’a pas encore voulu réa- 
gir â l'action judicairc entreprise par 
La Haye, mais des responsables 
avaient, dans le passé, décliné toute 
responsabilité, arguant qu'à l'épo- 
que les décharges avaient été 
confiées & une société de transport 
qualifiée pour ce genre de travaux. 
Shell avait, de sa propre volonté, 
contribué financièrement à l'examen 
du sol pollué, dont l’assainissement 
avait coûté 50 millions de florins à 
l’État 

L'entreprise chimique Duphar. 
dont la société mère est Philips, est 
tenue responsable pour la décharge 
d’une dizaine de milliers de fûts & 
contenu extrêmement toxique, dont 
de la dioxine, dans un polder près 
d'Amsterdam. La Haye a d'ores et 
déjà investi 78 millions de florins 
ri*n< les travaux de nettoyage, mais 
il n'est pas encore certain que des 
fermes ou des maisons qui se trou- 
vent à proximité du lieu de la dé- 
charge ne devront pas être démolies. 

RENÉ TER STEEGE. 


TENTE-NEUF TURCS 
ONT ÉTÉ EXPULSÉS DE R.F. A. 
VERS ISTANBUL 

Bonn (A.F.P.). — Les autorités 
ouest-allemandes ont extradé ven- 
dredi 12 août le ressortissant turc 
Sarni Memes, âgé de vingt-quatre 
ans, accusé dans son propre pays 
d'avoir participé à une fusillade et 
qui risque la peine de mort. Ses avo- 
cats ont déposé une plainte devant la 
commission européenne des droits 
de l'homme de Strasbourg, estimant 
que leur client est un réfugié politi- 
que et que la demande d'extradition 
présentée par un pays où Q risque la 
torture et la mort n'aurait pas dû 
être acceptée. 

Trente-huit autres ressortissants 
turcs ont également été expulsés 
vendredi vers la Turquie. Ils séjour- 
naient en République fédérale sans 
autorisation ou avaient commis des 
délits. Le groupe parlementaire des 
Verts et l'organisation humanitaire 
Terre des hommes, avaient demandé 
au chancelier Kohl de suspendre ces 
décisions d'expulsion. Environ 
150 personnes ont manifesté ven- 
dredi à l’aéroport de Frgncfon d'où 
décollait l'avion qui a conduit les 
trente-neuf Turcs à Istanbul 

LES COSMONAUTES DE 
c SALIOUT-7 1 ONT PERMIS 
D'ÉVITER UNE INONDATION 
CATASTROPHIQUE DANS LE 
TADJIKISTAN 

Moscou (A.F.P., Reuter, U.PA.). 
— Les deux cosmonautes soviéti- 
ques, qui tournent depuis le 28 juin 
dans le train spatial formé de la sta- 
tion Saliout-7 et du vaisseau Soyouz- 
T-9, ont permis d’éviter une catas- 
trophe qui, sans eux, aurait frappé 
des villages d’une vallée du Pamir, 
dans le Tadjikistan. 

Selon la Pravda du 13 août, Vla- 
dimir Liakhov et Alexandre Alexan- 
drov ont repéré un lac i près de 
4 000 mètres d’altitude, non réperto- 
rié sur leurs cartes, et ils ont prévenu 
leur station de contrôle. Des géolo- 
gues l'ont alors inspecté en hélicop- 
tère. Us ont constaté que ce lac était 
formé par la fonte des neiges et des 
glaciers et que, avec la vague de 
chaleur actuelle dans cette région, il 
ne cessait de grossir, menaçant à 
tout moment de rompre le barrage 
naturel derrière lequel les eaux s’ac- 
cumulaient. Les habitants des vil- 
lages situés, en aval ont été évacués 
par précaution, tandis qu’un canal 
de dérivation était creusé pour que 
les eaux épargnent ces villages. 

D'autre part, le cargo spatial 
Cosmos-1443, qui s’fitàit amar ré ft la 
station Saliout-7 le 10 mars dentier 
avec 3 tonnes de ch*rg«ipgn« di- 
vers, s'est détaché du train spatial le 
14 août à 16 h 4 (heure de Paris). 
Depuis l'arrivée des deux cosmo- 
nautes, le 28 juin. Cosmos- 1443 
arah servi de « pièce » supplémen- 
taire et avoir été utilisé pour des ex- 
périences de contrôle de grands 
complexes spatiaux. Grâce à son 
système de propulsion, les deux 
hommes avaient corrigé la trajec- 
toire du train spatial 

D'après ce que l'on, crut savoir. 
Cosmos- 1443 était un « camion » 


spatial d’un type nouveau, co m pos é 
oe deux modules dont l'un peut rap- 
porter sûr la Terre des matériels des- 


tinés aux instituts de recherche. 
Mais, en annonçant le 14 août le lar- 
gage de Cosmos-1443. l'agencé Tass 
n’a donné aucune explication sur 
cette opération. 
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